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A M O N S I E U R

L E M A R Q U IS

DE BECDELIÉVRE,

MonsıEUR,

L'Ouvrage dont j'ai l'hon

neur de vous préſenter la Tra
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duċtion, a été publié en Ita

lien fous les au/pices du Roi

des DeuxSiciles, aujourd'hui

régnant en Eſpagne, Protec

teur des Sciences & des beaux

Arts, comme le fònt tous les

Princes du Sang Royal de

France. C'eſt une Histoire gé

nérale & raiſonnée du Mont

Véſuve. La Nature offre peu

de/pečfacles plus étonnans que

les Volcans; & celui-ci, com

me Vous/çavez, l'emportefur

tous les autres par la variété,

par la multitude & par l'im

portance de fes Phénomènes.

Un Recueil/i précieux d'Ob

fervations fur la Phyſique &

fur l'Histoire Naturelle, Vous

plaira infailliblement. Je ne

pouvois trouver de circonfian



DÉDICATO I R. E. v

ce plus favorable pour vous

l'offrir , pui/qu'il a tout le

rapport poſſible à l'Etude à

laquelle Vous donnez à pré

/ent votre principale applica

tion. Vous allez terminer vo

tre Cours de Philoſophie par

un Exercicepublic/urla Phy

fique Expérimentale , où l'on

reconnoltra votre gout pour

cette Science, comme on a re

connu par pluſieurs Exercices

précédens celui que Vous avez

pour toutes les autres belles

connoiſſances.

C'eſt ainfi, MoNsIEvR ,

que par une noble émulation,

Vous joignez les talens acquis

à toutes les belles qualités du

cæur que Vous tenez de ceux

à qui Vous devex le. jour.

a tij
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Leurs exemples ont répandu

in/en/iblement dans votre ame

les/èmences des Vertus les plus

éclatantes. Lorſque Vous les

avez vů poſſéder / parfaite

ment l'Art de gagner tous les

cæurs, Vous avex /ènti dès

que Vous avez pů pen/èr,
> • 3 -

u’il n y a rien de compara

ble au plaifir de /e faire ai

mer. Lorſque Vous les avez

vú mériter, encore plus par

eux-mêmes que par le Rang

diffingué qu’ils tiennent, la

conſidération dont ils jouif:

fent généralement ; il n'eff

pas etonnant que votre pre

mière ambition ait été de mar

cher/ur leurs traces, pour la

partager un jour avec eux.

Quel bonheur pour Vous »

*
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Mo N s 1 E v R , d'avoir eu

/ờus les yeux des modéles fi

parfaits ! Quelle joie pour des

Parens , qui vous aiment f

tendrement, de voir que Vous

avex fi bien répondu à leurs

eſpérances ! Quelle fatisfac

tion pour moi de pouvoir ju

ger dès - à-préfent que Vous

reſemblere; un jour en tout à

l'illuſtre Magistrat, qui rem

plit avec tant de diffinċțion

une Place occupée depuis f

long-temps par vos Ancåtres,

toujours également dignes de

la confiance dont nos Rois les

ont honorés !

Je m'aperçois que je me

livre plus qu’il ne m’a été

permis , au plaifir de m’é

tendre fur des vérités qu'il eft

(E 11/
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fi agréable pour moi de pu

blier. Il ne me refie donc ,

M o N S 1 E v R, qu'à vous .

prier d'agréer ce foible témoi

gnage de l'attachement que je

vous ai voué, & de tous les

autres /èntimens que Vous

méritez à fi juffe titre.

J'ai l'honneur d'étre,

MONSIEUR,

Votre très - humble

ở très-obéiffant ferviteur,

PÉTON,
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T R A D U C T E U R.

L Es feux continuels du Mont

Véſuve ont toujours été une four

ce féconde de méditations pour

les Philofophes , & ont donné

Hieu à un grand nombre d’Ecrits ,

fur-tout depuis le terrible Incen

die de 1 63 r. Comme les Savans

du Royaume de Naples ont été

plus à portée, que ceux des au

tres climats , d’en obſerver les

Phénomènes ; c’eſt auffi à eux

principalement que nous fom

mes redevables des Ouvrages

que nous avons fur cette ma

tière. Mais prefque tous ces Au

(1. 1.'
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teurs fe font contentés de don

ner une Relation particulière des

Eruptions dont ils ont été té

moins. Celle de l’Incendie de

1737 , écrite pour l’Académie

des Sciences de Naples , par le

célébre Médecin Serrao , & tra

duite en François par Monfieur

Du Perron de Caſtera , mérite

fans difficulté de tenir le pre

mier rang.

Il nous manquoit une Hiftoire

générale & raifonnée du Mont

Véfuve. Le P. Della-Torre s’eft

fervi de tous ces excellens ma

tériaux & de fes propres Obfer

vations pour la compofer. On

ne fauroit trop louer le zéle in

fatigable qui lui a fait entre

Prendre tant de Voyages péni

bles fur cette Montagne, & cou

rir les plus grands rifques, pour

|
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enrichir de fes Recherches la

Phyſique & l’Hiſtoire Naturelle.

Après avoir expofé, fur l’auto

rité des plus anciens Hiſtoriens,

l’état du Véſuve depuis l’an 1 ;o

avant Jefus-Chrift, juſqu’à la fa

meufe époque de l’an 79 de l'Ere

Chrétienne ; il parcourt toute la

fuite des Eruptions juſqu’à l’an

176o, rapportant fur chacune ce

qu'il y a eu de particulier, & fur

tout fur celles qu'il a obſervées

lui-même.

- Je ne m’arrêterai point ici à

faire l’éloge de cette Hiſtoire :

il fuffit de dire que l'intelligence

& l'exastitude de l'Obſervateur s’y

font remarquer à chaque infant.

L’Auteur eſt un homme de beau

roup d'érudition , très - confidéré

aans fon Ordre & dans la Ville

de Naples : il ſe fait un plaifir dº

a 1)
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conduire au Véſuve tous les Etran

gers qui font curieux de vifter cette
Montagne redoutable. >k.

Je viens d’avoir des preuves

de fa politeffe & de fa complai

fance. Lorſque j’étois fur le point

de faire imprimer cette Traduc

tion, je fis réfléxion que cette

Hiſtoire , qui a été écrite en

7; ; , feroit plus complette, fi

je pouvois y ajoûter les Obferva

tions faites par le P. Della-Torre;

depuis l’impreſſion de fon Ouvra

ge, jufqu’en 176o. J’eus l’hon

neur de lui écrire à ce fujet : il

me fit la réponſe la plus obli

geante, & je lui dois ici un té

moignage public de ma recon

noiſſance. Il m’a envoyé toutes

fes Obſervations , avec le Def:

* Journal Etranger » Janvier 1756 , page
Aø8.

!
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fein fur lequel j’ai fait graver la

Planche V, qui repréfente l’état

du Volcan tel qu’il a été depuis

łe 6 Mars 1759, juſqu’au 12 Mai

176o, datte de la dernière Let

tre du Pere Della - Torre. Par ce

moyen eette Hiſtoire est conti

nuée juſqu'à nos jours, & nous

y avons tout le détail de l'Erup- º

tion qui a duré , prefque fans in

terruption, depuis 1754 jufqu’à

préfent , & qui a produit des

changemens très-finguliers dans

fe Volcan. Il fera aifé de con

noître par la datte des faits, les

Additions qui ont été faites à cet

Ouvrage depuis l’année 1755.

J'ai joint au Texte quelques.

Remarques tirées de très-bonnes

fources: elles font en petit nom

bre, & je me flatte que le Pu

blic ne les trouvera point inutî:
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les. J’ai ajoûté auffi une Carte

des environs de Naples & du

Véſuve, où j’ai marqué les prin

cipaux Lieux dont il eſt fait men

tion dans cette Hiftoire. . . .

. Je voulois ne rapporter, com

me le P. Della-Torre, qu’en la

tin tous les Paffages des Anciens

qui fe trouvent dans le III° Cha

pitre de cette Hiftoire; mais un

homme de Lettres & de goût

m’a confeillé de donner en Fran

çois les deux Lettres de Pline,

où nous avons une Relation très.

belle & très - circonfianciée de

l'Éruption du Véſuve de l'an 79,

la première dont le détail foit

venu à notre connoiffance, & la

plus terrible peut-être, puiſqu’elle

enfevelit des Villes entières. J’ai

choiſi la Tradu&tion de Monſieur

de Saci , qui eſt reconnue pour

la mellieure,
-

R

:|
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Le P. Della - Torre parcourt

avec affez d’étendue dans le I

Chapitre de fon Hiſtoire, les dif

férens chemins par lefquels on

peut monter fur le Véſuve. On

m’a fait obferver que ces détails,

intéreffans pour ceux du Pays,

ne l’auroient peut-être pas été

également pour des Etrangers.

C’eſt ce qui m’a engagé à en fup

primer quelque chofe , & à ne

rapporter que ce que j'ai cru né

ceffaire pour donner une idée

jufte de l’état préfent du Mont

Véfuve.

· On trouvera aprè l'Hiftoire

du P. Della-Torr une Differ

tation Critique, com - ſur le

même fujet par le P. d'Amato,

de la Compagnie de Jeſus, Pro

feffeur de Philoſophie à Naples ;

& imprimée en 1756. Il est aifé

|
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de voir que c’eſt l’Ouvrage du

Pere Della - Torre qui a donné

occaſion au Pere d’Amato d’é

crire cette Differtation. Elle con

fifte fur-tout en Spéculations de

Phyſique. On ne peut nier que

le Syſtême de l’Auteur ne foit

très - ingénieux. Le Pere Della

Torre ne le trouve pas fondé

fur les Obſervations & fur les

Expériences. Auffi n’eſt - il pas

d’accord avec le Pere d’Amato

fur pluſieurs Queſtions très-im-

portantes. Le Lesteur jugera des

raifons fur lefquelles ils appuient

F’un & l’autre leurs Opinions par:

ticulières.
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D E L’ A U T E U R.

rLE torrent de feu qui fortit du

Véſuve en 175 1, & celui de l’an

née 1754, qui continua pendant

tes mois de Janvier & de Février,

ont été pour moi une occafion d'é

crire cette Hiſtoire. J'ai fait pen

dant pluſieurs années fur ce Vol

can un fi grand nombre d'Obfer

vations , que f je n’ai pas trouvé

la vraie caufe des Phénomènes fur

prenans qu’on y obſerve , je me

flatte du moins de ne m’étre pas

éloigné de la vérité , & d'avoir

applani aux autres Phyſiciens la

route pour y arraver.

Pour ſuivre une méthode claires
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je distribue cette Hiſtoire en fx

Chapitres. Dans le premier j’ex

poſerai l'état préfent du Véſuve

tant du dedans que du dehors, au

tant qu’il m’a étépoſſible de le con

noître , non fans courir de grands

riſques. Dans le fecond & dans le

troifiéme Chapitre , j'examinerai

d'après les plus anciennes & les

plus fidéles Hiſtoires, l'état an

cien du Véſuve, & j’en ferai la

comparaiſon avec ce que nous en

voyons aujourd'hui. Dans le qua

triéme on trouvera une fuite Chro

nologique des Incendies les plus

conſidérables de ce Volcan , avec

un Catalogue des principaux Au

teurs Modernes qui en ont traité

avec quelque étendue depuis l'année

163 1. *Je marquerai dans le cin

* Ce Catalogue eſt à la fin du viº Chapi.

stre, dans la Traduction, Page 29o.
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quiémetoutes les différentes matières

que cette Montagne ajettées parfon

fòmmet, ou qui en font forties par

fès flancs entrouverts, avec les Ob

fervations que j'ai faites à ce fujet.

Dans le fixiéme enfin, je tâche

rai de donner une explication plus

que probable des Phénomènes qu’on

y a obſervés juſqu'à préfent.

Pour mieux expoſer dans le pra

mier Chapitre l'état préfent du Vé

fuve, j'ai jugé à pròpos d'en re:

préfenter les différens afpests tanº

du dedans que du dehors. J'ai fait

graver pour cet effet des Plan

ches, dont les Deffeins pris exaćfe

ment avec la Chambre obſcure »

ont enfuite été vérifiés avec la plus

grande précifon fur les lieux mé

Z72625 •

Les Anciens ont beaucoup par

ié du Véſuve. Il feroit à ſouhaiter
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qu'ils nous euffent laiſſé les diffë

rens afpests qu’il préfentoit de leur

temps : ils nous auroient épargné

la peine de chercher la vraie forme

qu’avoit anciennement cette Mon

tagne, au milieu d'une foule de

paroles inutiles , d'exagérations &

d'expreſſions emphatiques , parmi

lefquelles il ef fouvent affez diffi

cile de diffinguer la vérité.

Voulant repréſenter dans le fe

cond Chapitre l'étes ancien du Vé

fuve, felon les monumens qui nous

en ont été laiſſés par les Auteurs les

plus célébres, j'ai penfế qu’il étoit

plus commode & plus avantageux

de ne point interrompre le difcours.

J'ai indiqué feulement par des chif

fres Arabes les Paſſages des Au

teurs, que j’ai renvoyés en entier

au troifiéme Chapitre, où j'ai mis

à la marge les-nombres qui répon
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dent à ceux qui font dans le Cha

pitre fecond. Il eſt affeſ ordinaire

qu’un Ecrivain ne cite que les pa

roles qui ont un rapport direst au

fujet qu'il traite. Mais il arrive

fouvent que l'Auteur cité a enten

du toute autre chofe que ce qu’on

lui fait dire ; ce que l’on reconnoſt

par d'autres endroits du même Ou

vrage. Ce qui vient de ce que dans

le paſſage particulier que l'on rap

porte, l'Auteur ne s’eff pas expri

mé clairement , ou qu’il a écrit fe

lon le fiile de fon temps, ou qu'il

ne donne que fur le rapport d'au

trui, un fait fur lequel il dit ail

leurs Jon fentiment. C'eſt par ces

raifons & par une infinité d'au

tres, que l'on donne fouvent aux

paroles citées un fens détourné, &

quelquefois tout-à-fait contraire à

celui où elles ont été entendues par
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l'Auteur méme. J’ai rapporté les

Paſſages entiers pour éviter cet in

convénient , & pour fatisfaire en

méme-temps la curiofité de ceux qui

voudront voir les fources d'où j'ai

tiré cette Hiſtoire. J'ai choif par

mi les Anciens , les Auteurs les

plus eſtimés, & les meilleures Edi

tions: je me fuis borné à un petit

nombre : je n’ai point cité en un

mot ceux qui n’ont fait que copier

les autres, & qui n'ont rien obſèrvé
A

par eux-memes.

$:#
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CHAPITRE PREMIER.

| Etat préfent du Véfuve.

| PARAGRAPHE PREMIER.

E Vésuve, fitué dans la Campagne

eureufe, ou Terre de Labour, eſt fé

ré de la chaîne de montagnes qui

artage l’Italie dans toute fa longueur ;

qu’on nomme l'Appennin. Il eſt à

’Orient relativement à la ville de Na

les, & en eſt éloigné de huit milles

d'Italie. Les plaines d'alentour forment

un beau payſage, où l'air eſt très-bon
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Planche

Premit r2

Par-tout des arbres fruitiers de diffé

rente eſpéce : par-tout des vignobles où

l'on recueille d’excellens vins. Le pied

de la Montagne n’eſt pas moins fertile :

on célébroit autrefois, & l’on célébre

encore la fécondité de fes côteaux. Pour

mieux fe former une idée de cette Mon

tagne, il faut voir la première Planche,

dans le bas de laquelle il faut imaginer

qu’eſt fituée la ville de Naples, & où

l'on a repréfenté environ le tiers du Gol

he qui porte le nom de cette Capitale.

: Véſuve y eſt défigné par le nombre

18 , la montagne de Somma par le n.

2o, & celle d'Ottajano par le n. 21.Ces

deux Montagnes préfentent un demi

cercle au Véſuve, avec lequel elles ont

des racines communes. On peut monter

fur le Véſuve par trois chemins diffé

rens : le premier eft vers le mont Som

ma, le fecond vers Réfina, & le troi

fiéme du côté d'Ottajano. Je vais par

courir ces trois chemins autant qu’il eft

néceffaire, pour donner une idée jufte

de l’état préfent du Mont Véſuve.

. II. Le premier chemin, qui eſt le plus

commode pour ceux qui viennent de

Naples, eſt celui de Saint Sébaſtien.

Quand on eſt forti de la Ville le long

du Golphe par le chemin neuf, qui fe

termine au lieu marqué (a) on paffe le
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pont de la Madelaine, & laiffant à gau

che les trois Tours 1 , 1 , 1 , & le

nouveau fort 2, on prend un peu en

deça de Saint Jean de Téduccio, le

chemin de Saint Sébaſtien, (n. 14). Ce

Village eſt éloigné de Naples d’un peu

plus de cinq milles. De Saint Sébaſtien,

on monte à l’Hermitage du Sauveur ou

de S. Janvier, (n. 17) & ce trajet eft de

deux bons milles. De là on arrive,après

un quart d'heure de chemin, au Vallon

19, 19, formé par le Véſuve, & par

les monts Somma & Ottajano. Jufqu’à

ce vallon, le terrein eſt prefque par tout

naturel, comme fur les autres Monta

gnes; outre qu’un peu en deçà de l'Her

mitage, on trouve quelques anciennes

Laves enfoncées en terre. La Lave eft

un torrent de matière fondue & toute

en feu, qui fort, pour l'ordinaire , des

flancs du Véſuve dans fes éruptions, &

qui coule lentement: pied de la

Montagne, & quelquefois même juf

qu’à la Mer, où elle a formé de petits

promontoires. Se fixant enfuite à meſure

qu’elle perd fa chaleur, elle devient une

pierre brune, dure comme le marbre,

qui prend le même poli, & dont on fait

le même ufage. Mais nous en parlerons

Plus au long par la fuite. -

III. Ce premier chemin, qui méne

A ij -
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jufqu'au pied du Véſuve, eſt plus court

ue les deux autres dont je parlerai tout

à l'heure, & il eſt plus commode, en ce

qu’on peut aller en caroffe de Naples à

S. Sébaſtien, & de-là à cheval jufqu’au

Véſuve. Il eſt vrai qu’on trouve au bas

de la montagne de Somma, après une

demie-heure de chemin, quelques reftes

d'anciennes Laves; mais elles font de

puis longtemps couvertes de terre, ex

cepté quelques pas qui ne font même

pas bien difficiles.

IV. Les Planches que j'ai fait graver

auroient pû fuffire pour donner une idée

exaćte des différens chemins par lefquels

on peut monter fur le Véſuve : mais j’ai

cru qu’il étoit à propos d'entrer dans ce

détail; parce que , comme on le verra

par la fuite, toutes ces circonſtances fer

viront à faire entendre l’expoſition des

Phénomènes furprenans dont je vais

parler dans cet Ouvrage. - * - - ?

V. Quand on eſt arrivé au Vallon

19, alors on voit diftinćtement le Vé

fuve comme une Montagne féparée des

deux autres, qui lui préfentent un demi

cercle; quoique de quelques endroits de

la ville de Naples, le mont Somma & le

Véſuve, paroiffent comme une feule

Montagne avec deux fommets, c’eſt-à

dire, la pointe 2o, & la cime du Vé

fuve 23.
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VI. Les meſures dont je me fuis fervi

dans cette Hiſtoire font : le pied de Pa

ris, qui eſt comme une meſure com

mune à laquelle les Phyſiciens font con

venus de réduire toutes celles des autres

Nations : la palme Napolitaine, qui eft

de 1o pouces, 2 lignes de Paris, * &

enfin le mille d'Italie de 6o au dégré,

ou de 1 141 pas géométriques & 1 pied;

ce qui ne fait pas tout-à-fait la moitié

d’une lieue commune de France.

VII. Après avoir expliqué les mefu

res dont je me fers, il ne fera pas diffi

cile de les concevoir appliquées aux dif

férentes parties du Véfuve, que j'ai me

furées avec toute l’exaćtitude poſſible. Le

Vallon 19 eſt prefque par-tout large de

222 o pieds; & comme le demi-cercle

que forment les monts Somma & Otta

jano du côté de ce Vallon, préfente * *

comme autant de rochers perpendicu

laires, il s’enfuit, que la diſtance de la

plus haute pointe de Somma, au fom

met duV: , eſt auffi à peu près de

222o pieds. La longueur du Vallon eft

de 18428 pieds; & comme il forme la

moitié du contour du Véſuve, cette

Montagne a, par conféquent, 36856

* Ce qu'il faut bien remarquer, quoique

pour le plus fouvent je les aie réduites en Picds

& en pouces. . ·

A iij
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Pl. I.

pieds de tour, c’eſt-à-dire, environ 6

milles ; d'Italie. Enfin , le contour des

trois Montagnes enfemble , mefurées

par leurs plus baffes racines,eft d’environ

24 milles. * -

VIII. Tout le Vallon , dont nous ve

nons de parler , eſt couvert de fable

brûlé & de petites pierres-ponces, de

même que toute la pente de la Monta

gne depuis le fommet juſqu’à ce Vallon.

Je montai ſur le Véſuve le 1 2 , & le 3 o

Avril 1759, & le 24. Oćtobre de la

même année : je trouvai qu’il étọit forti

dans les mois précédens, & fur-tout le

6 Mars, tant de la cime de la Mon–

tagne, que d’une ouverture qui s’étoit

faite fur la déclivité, une lave abondan

te qui avoit occupé toute la largeur du

Vallon juſqu'à la moitié de falongueur;

enforte que, pour arriver au chemin 22,

où l'on commence à grimper fur la pente

du Véſuve , il me fallut tourner fous la

montagne de Somma, en la rafant. Le

plan du Vallon, & toute la déclivité du

Véſuve , étoit couverte de ces écumes

légères, dontje parlerai dans le Chapitre

V, qui fortent du Volcan avec la fumée.

Le 1 2 Avril 1759, je ne pus monter que

jufqu'à la moitié de la pente, parce que

le Véſuve jettoit juſque-là une grande

* Dix lieues communęs de France.
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quantité d’écumes groffes & pefantes,

tellement en feu, qu’elles s’arrondif

foient en roulant. J’étois alors avec fon

Excellence Monfeigneur Doria, Duc de

Turfi , dont on connoît le goût pour

l’Hiſtoire Naturelle : Nous effuyâmes

continuellement en montant une grêle

de petites pierres-ponces des plus:
res; & ce Seigneur, non content de me

fuivre, me devançoit même quelquefois

pour examiner ces étranges Phénomè

nes. Mais enfin , il nous fallut retourner

fur nos pas; parce que ces écumes pe

fantes, dont je viens de parler, rou

loient juſqu’à nous. Il ne paroît prefque

pas d'herbe fur les rochers formés du

côté du Vallon parSomma & Ottajano,

quoique ces deux Montagnes foient cou

vertes en dehors de la plus belle ver

dure. Au premier coup d'oeilces rochers

paroiffent brûlés, ou par le feu, ou par

la fumée qui defcend fouvent de la cime

duVéfuve,& tourne dans le Vallon.Mais

en les confidérant de près, on voit qu’ils

font compoſés, comme toutes les autres

Montagnes, de couches de pierres na

turelles brunes ou blanchâtres, diſpo

fées horizontalement, obliquement, &

même prefque perpendiculairement; de

terre de couleur de chataigne, fembla

ble à celle de Pouzzol, de craie ; & en

A iv
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fin, de pierres pleines de particules, ou

petites lames reſplendiffantes de talc &

de vitriol, où l’on ne voit aucune em

preinte de feu. Le Vallon, depuis le

commencement juſque vers la moitié,

eft couvert de laves qui font forties des

flancs du Véſuve en différens temps, &

fur-tout au mois de Février 1759. L’ex

trêmité en eſt couverte auffi, & c’eſt en

grande partie la lave de 175 5. Je montai

fur le Véſuve le 23 Février 1755, par le

* I. chemin 22, 22 , plus court & moins in

commode alors que les deux autres,

quoique dans toute cette partie le Véſu

ve fủt couvert de fable & de pierres à la

hauteur d’un demi-pied, ou même d’un

pied, & qu’on y grimpât affez difficile

ment. Mais en cette année 176o, ce

chemin eſt très - incommode, comme

tous les autres, parce que la petite Mon

Pl. IV. tagne du milieu (c, c , c ,) n’en ayant

formé qu’une avec l’ancienne, par la

grande quantité de pierres-ponces, d'é

cumes & de fable qu'a jetté le gouffre,

la déclivité commune eft devenue fort

efcarpée. Je parlerai plus au long de ce

nouveau Phénomène. En attendant, je

dirai ici en paffant, qu’en montant par

ce chemin fur la cime du Véſuve, je

trouvai depuis la moitié de la déclivité

juſqu’au haut, la Montagne couverte de

{
*



JD U V E S U V E. 9
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grêle à la hauteur de quatre doigts. Elle

étoit tombée deux jours auparavant, &

avoit été couverte de fable, que le Vé

fuve avoit jetté depuis : elle confervoit

encore le quart de fa groffeur ordinaire.

La grande quantité de fel Ammoniac

que contient le fable du Véſuve, con

ferve long-temps la grêle & la neige,

comme je l'ai obſervé plufieurs fois tant

à Naples, que fur les lieux mêmes. J'ai

mefuré très-exaćtement, avec M. Porta

de Genève, la déclivité depuis le Val

lon 19, juſqu’à la cime 23, je l'ai trou

vée de 2 13 o pieds. Comme elle a été

mefurée en ligne droite, on peut affu

rer que ce nombre donne la meſure

d’un côté de la Montagne.

IX. Le deuxiéme chemin eſt celui

que prennent ordinairement les Etran

gers. On va de Naples à Réfina (n. 9.)

en ſuivant toujours le grand chemin le

long du Golphe. De Réfina on monte à

Notre-Dame de Pugliano (n. 1 o.) quí

eſt à cinq milles de Naples, & de-là à

l'Hermitage du Sauveur. (n. 17.) Ce

dernier trajet eſt de trois bons milles.

C'eſt-là que l’on commence à monter,

ou plutôt à grimper par un chemin tout

couvert de pierres, de fable & de cen

dre; & l’on arrive à la cime du Véſuve

par le chemin 23, après avoir fait 41 o
toiſes. A v

Pl. I.
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Pl. II.

X. On trouve dans les endroits mar

qués par les n. 23. deux plateformes où

l’on peut prendre haleine. Elles font

couvertes de pierres-naturelles du Vé

fuve, qui font blanches, compaćtes,&

ont quelques taches de vitriol. Ces pier
res ont toutes été lancées hors du Véſuve

par la force du feu, quoique quelques

unes aient juſqu’à quatre pieds de

longueur.

XI. Le troifiéme chemin,pour monter

fur le Véſuve,eft du côté d’Ottajano. On

peut le prendre de la Tour du Grec.

(n. 11.) Après avoir paffé à côté de la

petite colline des Camaldules (n. 13.)

que l’on laiffe à gauche, on tourne la

Montagne, & l’on arrive à Ottajano ,

d’où l’on monte au plan (a, a , ) qui

eft au pied du Véſuve à la fuite du

Vallon. . . . . . . . -

XII. Cette plaine fut nommée par les

Anciens l’Atrio del Cavallo, apparem

ment parce que, comme on a toujours

pû y monter à cheval, elle fervoit alors

de pâturage; ayant toujours été juſqu’en

16 3 1 , de même que le Vallon, cou

verte d'herbe, comme on le voit par les

Hiſtoires du torrent de feu qui fortit en

cette année, depuis laquelle elle eft tou

jours reſtée ftérile, inculte & couverte

de laves, de pierres & de fable. L’Atrio
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(c’eſt ainfi que je nommerai toujours

cette plaine par la fuite ) entoure le Vé

fuve depuis le Sauveur, juſque vers la

partie d’Ottajano : il eſt fort en pente du

côté de Naples, de Portici, de Réfina,

& de la tour du Grec. |

XIII. Dans le chemin que l’on fait

pour aller de Naples à Boſco tre cafè, on

perd peu à peu de vůe le mont Somma,

qui eſt à la gauche du Véſuve; & enfin,

un peu au-delà de la Tour du Grec, on

voit le Véſuve iſolé, comme s’il n’étoit

entouré d’aucune Montagne. Mais en

tournant vers Bosto tre cafe, on voit pa

roître à droite la montagne d’Ottajano.

Si l’on regarde le Véſuve de la ville -

d’Acerra, ou de Nole, ou de la terre

d'Ottajano : comme de ces différens

lieux on ne peut diftinguer fon fommet,

mais feulementSomma & Ottajano, qui

forment une feule Montagne; alors il

femblera que Somma, Ottajano & le

Véſuve,: eft mafqué par les deux au

tres, ne font tous trois qu’une feule

Montagne, du haut de laquelle on voit

prefque toujours fortir de la fumée.

XIV. Quand on eſt monté fur l’A

trio, l’on arrive en grimpant prefque

toujours, &avec beaucoup de peine juf

qu’au fommet du Véſuve, après avoir

fait 762 pas Géométriques,:er
vj
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le fable. Il eſt aifé de voir que ce troi

fiéme chemin, outre qu’il eſt le plus

long, eſt plus difficile que les deux au

tres : il eſt même devenu prefque im

praticable en 1759, parce que c’eſt pré

cifément de ce côté qu’une partie de

l'ancienne Montagne a été emportée

avec la nouvelle par le moyen d’une la

ve, comme je le dirai plus bas.

XV. Quelque chemin que l’on pren

ne pour monter fur le Véſuve, & mê

me dans toute la plaine qui eſt autour

de la Montagne depuis Notre-Dame

de l'Arc, juſqu’à S. Jean de Téduccio,

Portici , la Tour du Grec, la Tour de

l'Annonciade, & le bois d’Ottajano, on

voit par-tout beaucoup de fable, de

cailloux, de pierres-ponces, d’écumes,

de pierres calcinées, de différens miné

raux jettés de la cime du Véſuve, &

beaucoup de laves fur la fuperficie du

terrein, fans en compter beaucoup d’au

tres qui font cachées fous terre à diffé

rentes profondeurs. Auffi lifons-nous

dans l'Hiſtoire de l’éruption du Véſuve

de 1737, écrite par le Médecin D.

François Serrao, que les PP. Domini

cains de Notre-Dame de l’Arc, faifant,

creufer un puits d'environ 25 o pieds de,

profondeur, trouvèrent trois laves à une

diſtance affez confidérable les unes des
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autres. On trouve des veſtiges encore

plus manifeſtes des anciens incendies à

S. Georges de Crémano, à Portici, &

en plufieurs autres lieux. Mais les dom

mages cauſés par l’éruption de 1737 à la

Tour du Grec, à Boſco tre cafe, & à

Ottajano, font plus récens, & par con

féquent plus viſibles.

XVI. Quand je dis qu’on trouve dans

toute la plaine des pierres lancées de la

cime du Véſuve, on ne doit pas les con

fondre, comme quelques-uns ont fait,

avec la pierre-naturelle de carrière, qui

fert pour les bâtimens de Naples, qui fe

tire fous terre, tant à Naples même

qu’aux environs, juſqu’à la diſtance de

quelques milles, & qu’on trouve placée

par couches naturelles en creufant en

terre. Ces deux fortes de pierres s’em

ployent pour les bâtimens, & font pref

que de la même forme; mais les natu

relles font compaćtes & pefantes , au

lieu que les pierres du Véſuve font ſpon

gieufes & légères, & fe confervent tou

jours telles. Car, quoiqu'à la longue

leurs trous fe rempliffent d'eau & de

terre dans la campagne, ces matières

étrangères s’en féparent aiſément dès

qu’elles font expoſées à l'air. Je ne doute

pourtant point qu’elles n’aient été de la

mème nature que les premières avant
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d'avoirétébrûlées, comme onen peutju

ger par les couches de pierres-naturelles

que l'on trouve encore dans le Véſuve

même, dans les endroits qui n’ont point

été expoſés à la violence du feu.

XVII.Après avoir parlé des trois che

mins par lefquels on peut monter fur le

Véfuve, confidérons maintenant cette

Montagne , tant dans fa forme exté

rieure que dans l’intérieure. L’Atrio

" " (a, a , ) qui entoure la moitié du Véfu

Pl. 1. ve, & le Vallon 19, 19, qui entoure

l’autre moitié, forment comme une

plaine continuée d’environ un demi

mille de largeur, fur laquelleeft appuyé

le Véſuve; ou, pour parler plus propre

ment, cette partie du Véſuve, qui eft

toute ftérile & couverte d’un fable brû

lé. Cette plaine, du côté de la Monta

gne, eſt toute remplie d'inégalités for

mées par d'anciennes laves; & du côté

qui répond à là Tour du Grec, elle eft

tellement efcarpée & roide, que de loin

la déclivité du Véſuve paroît continuer

depuis le fommet, juſqu’au terrein fer

tile qui eſt au deffous. On la voit de

Naples à peu près fous la même forme

vers la partie qui répond à Portici & à

Réfina, comme on voit par la Pl. I Sur

la pente de la partie fupérieure de la

Montagne, on voit tout autour à diffé
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rentes hauteurs, fur-tout juſqu'à un

tiers de fon élévation fur le niveau de

l'Atrio & du Vallon, les ouvertures, que

j’appellerai Bouches par la fuite, faites

en différens temps par la matière en

flammée & liquéfiée, qui quelquefois a

coulé feulement juſque fur la fuperficie

de l’Atrio & du Vallon, fouvent juſque

dans les campagnes qui font au pied du

Véfuve, & quelquefois même juſqu’à

la Mer.Cette matière,en fe refroidiflant,

devient dure comme une pierre, & l’on

s'en fert pour paver les rues de la ville

de Naples, & même pour les bâtimens

les plus folides, fur-tout pour les voû

tes. Il eſt fouvent affez difficile de dif

tinguer les anciennes bouches, parce

qu’elles ont été couvertes, ou par la ma

tière même qui y eſt reſtée , ou par celle

i s’étoit attachée aux bords, & qui eft

retombée dedans par la fuite ; ou enfin,

pár le fable qui y a été porté de la pente

de la Montagne par le vent ou par la

pluie, ou qui y a été jetté de l'abîme

meme. -

XVIII. On voit plufieurs de ces bon

ches dans la Pl. II, avec le cours des la

ves qui en font forties. Une de ces bou

ches vomit le 2 Décembre 1754, une

lave fur celle de 1751, laquelle s'étant

refroidie au-dehors, s’ouvrit un chemin
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Pl. II.

stº. 7•

fouterrain, que l’on remarquoit par la

fumée qui fortoit du fable, qui s’étoit

abaiffé dans tout l’eſpace où cette lave

avoit pris fon cours. Cette matière liqui

de s’étant enfuite fait une nouvelle ou

verture, fortoit de terre comme d’une

fource abondante, en jettant beaucoup

de fumée. En retombant & en fe refroi

diffant, elle fe forma à elle-même un

long canal en voûte, au-dedans duquel

elle couloit dans toute la largeur de l’A

trio. Elle defcendit enfuite vers le bas

de la Montagne , & fe répandit vers

Bofco tre cafe. Une autre bouche s’ou

vrit du côté d’Ottajano. La lave , après

avoir paffél’Atrio, defcendit vers le bois

d’Ottajano. Cette matière, en bouillon

nant continuellement, fe refroidit à l’ex

térieur; & forma, comme l’autre en fe

gonflant, une eſpéce d'arche irrégulière

haute de 4 à 5 pieds, fous laquelle elle.

continuoit de couler par un canal qu’a

voit formé la matière qui étoit fortie la

première. Ces écoulemens extérieurs

ayant ceffé vers le 22 Janvier 1755, le

Véſuve commença à jetter en l’air, par

l'abîme fupérieur, dont nous parlerons

bientôt, une grande quantité d’écumes

enflammées, mêlées avec une fumée

épaiſſe. Elles montoient à une telle hau

teur, que de Naples on les voyoit fen
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fblement retomber, les unes en-dedans,

les autres fur le rebord de la cime , &

une grande partie fur la déclivité de la

Montagne. Ce fpećtacle curieux dura

pendant huit jours fans cauſer aucun

dommage. Pendant ce temps, la quan

tité des écumes jettées en l’air fut fi

grande, que ce qui en retomba fur la

petite Montagne (a, a,) déja formée Pl. III.

auparavant autour de l'abîme, la fit croî- ***

tre fi confidérablement, qu’on la voyoit

de Naples au-deſſus du rebord du Vé

fuve, comme on voit dans la Pl. I. En- : * 24.

fin, le 3 1 Janvier 1755, vers neuf heu

res du matin, il s’ouvrit deux nouvelles

bouches du côté d'Ottajano, defquelles

il fortit une matière, qui, s’étant unie à

la première déja refroidie, defcendit de

nouveau vers le bois d’Ottajano. Les

écumes diminuèrent alors fenfiblement;

mais cependant le Véſuve continua tou

jours d'en jetter quelques-unes jufqu'au

2 Février. Nous verrons bientôt les pro

grès qu’a fait la petite Montagne, dont

je viens de parler, depuis 1755, juf

qu’en 1759.

XIX. Je vifitai le 22 Mai 1752 ,

les cing bouches qui s’étoient ouvertes

dans l’éruption de 17 5 1 , & voici ce

que j'y remarquai de particulier. Une

de ces bouches en s'ouvrant avoir brifé,
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& jetté en l'air en gros quartiers une an

cienne lave cachée fous le fable, & avoit

fait fauter en même – tems une maffe

confidérable de la pente de la Monta

ne; ce qui avoit formé une grande ca

vité qui a fubfifté pendant pluſieurs an

nées dans la partie qui regarde le bois

d’Ottajano. Deux autres bouches avoient

pareillement entraîné d’anciennes la

ves. Il y avoit une de ces ouvertures faite

en forme de grotte, avec une eſpéce de

ceintre à l’entrée , auquel répondoit un

large & profond canal vuide, fait en

voûte, par où la dernière matière de la

lave étoit fortie. On voyoit pendre à la

voûte comme des chandelles de glace

de différentes groffeurs, formées d'une

matière blanche & jaune en quelques

endroits, médiocrement dure, & dans

laquelle il y avoit beaucoup de fel & de

fouffre. Toute l’ouverture étoit aufficou

verte de la même matière. Quand je vi

fitai ces cinq bouches, il y en avoit une

fi chaude, que je ne pus pas entrer dans

la grotte qu’elle avoit formée. (C'étoit

plus de fix mois après l’éruption ). Il en

fortoit encore une fumée affez fenfible

& humide, qui avoit plutôt l’odeur de

vitriol& de fel Ammoniac, que de fouf

fre. Il ne fortoit plus de fumée de la

quatriéme bouche : mais elle étoit en
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core un peu chaude. Toutes les ouver

tures par où la lave débouche ordinai

rement , quand elle ne fort pas par la

partie fupérieure du Volcan, fe forment

entre le fommet & la hauteur de l’A

trio & du Vallon. C’eſt ce qu’on peut

remarquer dans la Pl. II. On y a repré

fenté les laves nouvelles avec une tein

te fombre, & les anciennes d'un noir

moins chargé. Mais il s’en faut bien

qu’on les y ait toutes marquées : car on

peut dire que la croupe de la Monta

gne en eſt couverte en grande partie »

& qu’elles forment du haut en bas com

me autant de bandes ferrugineufes. Les

plus anciennes ont dépoſé leur noirceur

naturelle, tant par l’aćtion de l’air que

par l’irruption de la pouffiére & des cen

dres , que les vents & les pluies amaf

fent pendant un long intervalle de tems

fur la face extérieure de ces laves, &

dont quelques-unes font même entiére

ment couvertes. Je viens de parler d’une

grande cavité qui s’étoit formée en 175 1

du côté qui regarde le bois d'Ottajano.

Elle ne fubfifte plus à préfent, parce que

c’eſt de ce même côté que la petite Mon

tagne (a b) eft tombée, & qu’elle a em

porté avec foi une partie de l’ancienne.

Toute cette matière a commencé à s’é

crouler le 6 Mars 1759, entraînée pro

Pl. XV,
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bablement par une lave, qui eſt def

cendue juſqu’au bois d'Ottajano. Il eft

aifé de concevoir que par ce moyen la

pente de la Montagne a dû devenir beau

coup plus douce dans cette partie. Aufſi

eft-il vrai qu’on pourroit monter plus ai

fément par-là que par-tout ailleurs, &

pénétrer juſque dans les entrailles de la

Montagne, fi la matière de la nouvelle

lave, & toute celle qui eſt tombée de la

petite Montagne, & de la déclivité de

l’ancienne, ne rendoient juſqu’à préfent

cette partie inacceffible, à caufe des dif

ficultés infurmontables qui s'y rencon

trent par les pointes & par les inégali

tés qui s’y font formées, comme on peut

le voir dans la Pl. V, que jai deffinée fur

les lieux mêmes le 3 o Avril 1759. De

puis le 6 Mars 1759, jufqu’à préfent

(Février 176o ), la Montagne a vomi

prefque continuellement par cette ou

verture des laves tantôt plus, tantôt

moins abondantes. J’obſervai le 24 Oc

tobre 1759 , dans cette partie rompue

de la Montagne, une fource de cette

matière , qui fortoit avec impétuofité

d'entre des quartiers de rocher, & qui

formoit fur la déclivité de la Montagne

comme un torrent de verre fondu, haut

de 2 pieds, & large de trois. En obfer

vant dès le 22 Mai 175 i , les pier
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res dont étoit formée la déclivité de la

Montagne, & le plan intérieur du côté

d’Ottajano , j'avois remarqué qu’elles

n’étoient pas bien jointes ; que leurs

couches naturelles avoient déja fouffert

quelque dérangement ; que l'ourlet de

la Montagne étoit plus bas dans cette

partie que dans les autres ; & qu'enfin

il y avoit à l’extérieur une cavité confi

dérable. De-là j'avois conjećturé, & j'a

vois même prédit à M. Randon de Boffé,

que probablement avec le tems la Mon
tagne s’ouvriroit de ce même côté , &

laifferoit une entrée libre jufque dans

fon fein , comme il eſt arrivé dans la

Solfatara, où l’on entre d’un côté com

me de plein-pied. C’eſt ce que je trou

ve dans mes Obſervations de ladite an

née, & ce qui s’eſt déja vérifié en par

tie; puiſque, comme je viens de le rap

porter, plus du tiers de la déclivité de la

Montagne eſt déja tombé fur l’Atrio,

& même jufques fur le plan qui eſt au

deffous.

XX. La fuperficie du Vallon 19, 19,

qui entoure la moitié du Véſuve, étant

fabloņeufe, s’imbibe facilement des eaux

de pluie : c’eſt ce qui fait qu’on y trou

ve peu d’eau, même après de grandes

pluies. C’eſt peut-être cette eau qui en

tretient quelques petits ruiſſeaux , qui

Pl. I,
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font au pied du Véſuve & de Somma.

Un de ces ruiffeaux, qui étoit un peu

au – defTous de l’Atrio, a été rempli par

une lave de 1754. Qui fçait fi ce n’eſt

point cette eau qui forme les puits, dont

on voit un affez grand nombre dans tout

l'eſpace qui eſt entre la Mer & le Vé

fuve, à commencer depuis un peu en

deça de S. Jean de Teduccio, juſqu’un

peu au-delà de la Tour du Grec ? J’ai

obfervé bien des fois que, quand on

creufe un puits, l’eau de fource vient

toujours du côté de la Montagne, & ja

mais du côté de la Mer. Plus on les fait

près de la Montagne, plus il faut creu

fer pour trouver l’eau, quelquefois juf

qu’à plus de 16o pieds de profondeur ;

au-lieu que du côté de la Mer on trou

ve l’eau à 16 ou à 2o pieds. Bien plus,

fi l’on creufe à un ou deux pieds tout-à

fait fur le rivage, on voit également

l’eau couler vers la Mer.

XXI. Les eaux de pluie dont nous

avons parlé, réünies dans le Vallon &

dans l’intérieur du Véfuve, peuvent auffi

être la caufe de ces torrens imprévus,

qui en certaines années, & fur-tout de

puis 1 6 3 1 , font tombés en abondance

de l'Atrio; ou, comme le veulent quel

ques-uns, de la cime même du Véſuve,

où ils avoient été élevés par la violence
du feu.

~
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XXII. Pour donner quelque force à

ces conjećtures, il fuffit de rapporter le

calcul qu’on peut faire de la quantité

d’eau de pluie, qui tombe tous les ans

dans le Vallon & dans le dedans du Vé

fuve. Tout le contour de la cime du Vé

fuve, que j’ai mefuré: fois, eft

de 5624 pieds. Suppofons-le à-peu-près

circulaire: par la raifon du diamétre du

cercle à la circonférence, qui eſt à-peu

près comme 7 à 22 , le diamétre du re

bord du Véſuve fera de 1789 # : la

quatriéme partie 447 # # , multipliée

par la circonférence 5624, donnera l’é

tendue quarrée du plan intérieur duVé

fuve de 2 5 1 6o 337 pieds quarrés. La

longueur du Vallon eſt de 18428 pieds:

fa longueur de 22 ao ; ainfi en le fup

pofant un reċtangle, parce qu'il perdà

peu-près autant par fa concavité du côté

de Somma & d'Ottajano, qu’il gagne

par fa convéxité du côté du Véſuve, fon

étendue fera de 4c9 I o 16o pieds quar

rés. En ajoûtant cette dernière fomme.

avec celle que nous avons déja trouvée

pour le plan intérieur du Véſuve , on

aura en tout une furface de 43426197

pieds quarrés. Mais il tombe à Naples

environ 2 pieds & demi d'eau de::
par an , felon les Obſervations faites

pendant dix ans par D. Cirillo. Si l'on
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multiplie donc le dernier nombre par

2 #, on trouvera qu'il tombe fur la fur

face du Véfuve & du Vallon , tous les

ans l’un dans l'autre Io8565492 ; pieds

cubes d’eau. Or cette quantité peut en

tretenir, en retranchant même la diffi

pation qui peut fe faire d'ailleurs, un

ruiſſeau large de 7 pieds, profond de 9,

& qui faffe cent toiſes par heure: ce qui

paroît très-fuffifant pour fournir de l’eau

à tous les puits dont nous avons parlé ;

puiſqu’en multipliant 7 par 9, & le pro

duit 63 par 6oo pieds, nous aurons

378oo pieds cubes d'eau qui couleront

par heure dans le ruiſſeau fuppofé : ce

qui fera par jour 9o72 oo , & par an

3 3 1 o 5 5oo pieds cubes , qui ne font

guères que le tiers de toutes les eaux

qui tombent pendant une année dans le

Vallon & dans le Véſuve. Ainſi comme

il ne fe perd que peu, ou point du tout

de cette eau , par la qualité du terrein

fec qui s’en imbibe facilement, on pour

ra employer les 75459992 pieds cubes

qui reſtent pour la continuelle & fenfi

ble évaporation qui fe fait dans le Vé

fuve même, pour confolider les pierres

& la terre féche dont il eſt compoſé, &

pour fournir une nouvelle matière à

l’effervefcence qui fe fait continuelle

ment dans fes grottes intérieures. Je n’ai

point
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point fait entrer dans ce calcul la pluie

qui tombe fur l'Atrio; ce qui eſt encore

confidérable, & đevroit fe compter

XXIII. Quand on eſt monté fur la

cime du Véſuve , au lieu de trouver un .

terrein plat, comme on s'y attendroit,

on ne voit autre chofe qu’une eſpéce

d'ourlet, ou de rebord large de 3 , 4

ou 5 palmes, & qui a 5624 pieds de

tour. Il a été meſuré pluſieurs fois, tant

par moi que par d'autres, fi exaćtement,

que je n’ai trouvé que quatre pieds de

différence fur le total. On peut mar

cher affez commodément fur cette cir

conférence, qui eſt toute couverte de

fable brûlé, & rouge en quelques en

droits, fous lequel il y a des pierres na

turelles & d’autres calcinées, qui for

ment l'ourlet, qu’on n’a repréfentéqu’en

partie en A, b, pour laiſſer voir le plan

intérieur. Ce rebord n’a pas partout la

même hauteur : du côté de Refina, par

exemple, où eſt le chemin c, c, mar

qué à main gauche , il eſt plus bas que

de tous les autres côtés. Ainfi, pour def

cendre par - là au fond de cette coupe,

il n’y a qu’un peu plus de cent pieds de

chemin, qui eſt prefque perpendiculai

re ; mais praticable néanmoins à caufe

des pierres qui s'avancent en dehors. En

Pl. III,

11. I •

Ibid.

prenant à la droite, vers la partie du re
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bord qui ne paroît pas dans la Planche;

il eſt un peu plus haut : mais vers Otta

jano, où eſt l’autre chemin pour def

cendre en c , c , il s’abaiffe de nou

veau; enforte qu'il n’y a que 14o pieds

à deſcendre , mais par une pente plus

douce que la première. La partie du re

bord b, b, qui eſt à la droite, eſt plus

haute que tout le reſte, fi l’on excepte

la pointe b à la gauche du chemin

c, c, vers Refina, qui eſt plus haute

que toutes les autres, efcarpée, prefque

perpendiculaire, & diviſée vers la cime

en deux pointes, dont celle de dedans

panche fur le plan intérieur. C’eſt-là que

l’on diftingue très-bien les couches na

turelles dont la Montagne eſt compo

fée en dedans : elles font difpofées dans

un ordre naturel, comme dans les au

rres Montagnes ; les unes font de terre

rougeâtre un peu brûlée ; les autres de

pierres de couleur brune : il y en a de

pierres très-blanches, compaćtes & pe

fantes, & enfin de cailloux, de petites

pierres & de fable.

XXIV.On peut conclure évidemment

des Obſervations que j'ai faites en 17 5 1,

I 7 5 1 & 1 753, fur ces couches natu

relles, tant dans cette partie que dans

pluſieurs autres, que le Véſuve n’eſt pas,

comme quelques uns l'ont prétendu »
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une Montagne formée peu à peu fur la

fuperficie de l'Atrio & du Vallon, par

les différentes matières qui font forties

de l’abîme; mais qu’elle eſt aufli ancien

ne que le Monde, & l’Ouvrage du

Créateur, comme toutes les autres Mon

tagnes. La terre naturelle en eſt rougeâ

tre, & reffemble à la terre commune de

Pouzzol, dont on fe fert à Rome pour

les bâtimens. Les pierres qui la compo

fent, dont on trouve quelques-unes au

dehors d’une grandeur aflez confidéra

ble, qui ont été lancées par la violence

du feu, ou emportées par les laves, font

les unes blanches, les autres dė couleur

de cendre, & ont toutes en-dedans,

comme en-dehors, beaucoup de petites

lames refplendiffantes, obſcures & vi

trioliques. Je remarquai le même ordre,

quoiqu'un peu moins diftinctement dans

la grande ouverture e, e , e , qui étoit

dans le plan intérieur * en 175 2 & 1753.

On y découvroit des couches naturelles

de fable rougeâtre, & de pierres dont

les unes étoient brûlées & calcinées, &

dont les autres ne paroiſſoient pas avoir

été expoſées à la violence du feu.

Pl. IIJ.

Hi. I •

* C'eſt ainfi que je nommerai toujours le

fond de ce vaſte & horrible Puits que l'on

trouve quand on eſt monté fur le fommct du

Véſuve. -

Bij
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)
XXV. Du rebord dont on a parlé, oh

defcend dans le plan intérieur par un

des deux chemins c, c, & l’on peut

s'approcher aiſément de l'abîmeg, g, g,

où la matière qui fermente, entretient

un feu vif & continuel : mais il faut

avoir foin de prendre le côté oppoſé à la

direćtion de la fumée épaiffe qui en fort

continuellement. Ce plan intérieur n’a

pas toujours la même forme : elle varie

felon les différens accroiffemens de la

fermentation intérieure. On voit dans la

Pl. III. n. 1 l'état du plan intérieur après

l’éruption de 175 1 : il eſt repréſenté (n.

2.) tel qu’on le voyoit en 1754, & en

Janvier 17 5 5; & dans la Pl. IV, com

me il étoit le 23 Février , & le 1 o Avril

1755. On verra par la fuite la forme

qu’il a prife juſqu’en 176o.

XXVI. Je montai fur le Volcan en

1749 avec M. l’Abbé Nellet , célébre

Profeſſeur de Phyfique expérimentale :

nous trouvâmes fur le plan intérieur

trois ouvertures ou gouffres qui jettoient

alternativement, & dans une ordre très

réglé des écumes enflammées , & une

fumée très-épaiffe , qui produifoit en

l'air un bruit conſidérable. Pendant que

de deſſus le rebord nous obſervions at

tentivement cette alternative, nous fen–

tîmes tout-à-coup une violenre fecouffe
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de toute la circonférence. Comme nous

cherchions à en découvrir la caufe , nous

vîmes que le plan s’élevoit peu à peu

entre deux de ces bouches, d’où il for

toit beaucoup de fumée : dans le même

moment, il s’éleva en l’air avec un bruit

horrible, une grande quantité de pier

res, & il fe forma une nouvelle ouver

ture. Le 19 Oćtobre 175 1 , huit jours

avant l’éruption qui arriva en cette an

née , je montai ſur le Véſuve avec le

Prince de S. Gervafio, & le Marquis de

Genzano. Nous obfervâmes que le plan

intérieur avoit à peu près la: du n.

2. Vers la fin de Novembre de la même

année, quelques jours après l'éruption

violente du Véſuve, la petite Montagne

commença à tomber peu à peu dans l’a

bîme , & fournit ainfi un nouvel ali

ment à la matière qui fortoit déja de la

Montagne par un des flancs.

XXVII. Je montai fur le Véſuve le

22 Mai 1752, avec M. Randon de Bof

fé, qui étoit venu en Italie pour voir

tout ce qu’il y a de curieux en matière

d'Erudition & d’Hiſtoire naturelle. Je

trouvai la fuperficie du plan intérieur

toute différente de ce qu’elle m'avoit

paru aux deux premières fois, & telle

qu’elle eſt repréfentée (n. 1). En defcen

dant dans le Volcan du côté d’Ottaja

|- B iij
\

Pl. III.

Pl. III,
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no, nous vîmes fur la déclivité inté

rieure pluſieurs crevaffes, & des pierres

dérangées qui fe foutenoient les unes les

autres. Ces ouvertures répondoient di

rećtement à celle qui s’étoit faite au-de

hors l’année précédente, & d’où il étoit

forti un torrent de feu. On voyoit fortir

tout autour une fumée, qui dans le lan

gage du pays fe nomme Fumete ou Fu

marole. En y mettant un bâton, on l’en

retiroit tout humide, & l’on ne pouvoit

fupporter avec la main la chaleur du

trou par où fortoit la fumée. Quand

nous fûmes arrivés au plan intérieur,

nous le trouvâmes tout couvert d’une

croute épaiffe d'un doigt, fort dure &

poreufe, jaune en deffus, & blanche en

de ſous, raboteufe, crevée en pluſieurs

endroits, fouvent féparée de la matière

de delfous, & quelquefois fi mince,

qu’elle manquoit fous le pied. Cette

inégalité faiſoit qu’on y marchoit affez

difficilement. Sous cette croute , il y

avoit prefque partout une matière cal

cinée, comme mêlée de fouffre, fous

laquelle étoit la pierre naturelle de la

Montagne toute brûlée & pleine de trous.

Elle reffembloit à une pierre compaćte,

dont les parties minérales & métalliques

ont été fondues par la violence d’un feu

äćtif & continué ; & qui, quoique cal
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cinée, conferve encore une confiſtance

fenfible. Entre la partie tournée vers

Réfina & celle qui regarde Somma, il y

avoit une profondeur e, e, e, de plus pl. III.

de 16o pieds : elle occupoit le quart du " "

plan intérieur, dont la circonférence eft

peu différente de celle du rebord; qui,

comme nous l’avons dit, eft de 5624

pieds. Près de cette profondeur, dans

l’endroit où eſt marqué le gouffre

g, g, (n. 1.) il y avoit une large fente

fur une élévation qui étoit fur le plan :

elle avoit fa direćtion vers le côté où

étoient les ouvertures dont j’ai parlé au

commencement de ce Paragraphe; il en

fortoit une fumée très-épaiffe, compoſée

des parties les plus pures du fouffre,

très-pénétrante, & pleine de fels d’A

lun. Telle eſt la fumée qui fort conti

nuellement du gouffre, ou de la petite

Montagne intérieure qui fe forme quel

quefois dans le Véſuve.

XXVIII. Il y avoit, auprès de cette

ouverture fumante, deux grandes cavi

tés affez proches l’une de l’autre, fituées

de façon que, comme il étoit à peu près

midi quand nous les obſervâmes, les

rayons du Soleil, qui entroient dans une º

de ces cavités , étoient réfléchis par le

fond , & fortoient par l'autre. Par ce

moyen, j’eus la facilité d’obferver juf.

Biv
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qu'à une profondeur confidérable , la

ſtrućture intérieure de la Montagne en

cet endroit. Je remarquai que les pier

res naturelles, dont la Montagne eft

compoſée en cette partie, étoient diſpo

fées de la même manière que dans les

Montagnes ordinaires, avec les différen

tes couches de matière dont j'ai parlé.

C’eſt ce que je vis aifément dans ces

cavités, que je confiderai tant en long

& en large, que dans leur profondeur,

qui étoit fi grande, que je ne pouvois

pas diftinguer la matière dont, le fond

étoit compoſé; quoiqu’il fût tellement

éclairé, que , M. de Randon mettant

fon bâton à l’ouverture de l’autre cavité,

on en voyoit diftinćtement l’ombre dans

le fond de l’endroit où j’étois. Ces cou

ches naturelles de pierres étoient brûlées

par la violence d’un feu continuel, qui

en avoit fondu les parties métalliques &

minérales, qui donnent la confiſtance à

toutes les eſpéces de marbres. Il y avoit

un peu au-delà de ces deux cavités, vers

la partie feptentrionale, une large ou

verture par laquelle on voyoit une grotte
formée en voûte, d’une longueur confi

dérable. Le 3 o Juin de la même année

1752, je trouvai le plan intérieur du

Véſuve à peu près dans le même état

que je viens de décrire.

-
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- XXIX. Le premier jour de Juillet

1752, il y avoit fous le plan intérieur, en

fix ou fept endroits affez éloignés de

l’abîme, un feu fenfible que l’on diſtin

guoit aifément par différentes ouvertu

res. En quelques-uns de ces endroits ,

la croute qui nous portoit, n’étoit pas

épaiffe de plus de 1 o pouces. Avant

d’arriver à la fente dont j'ai parlé, on

voyoit, dans un endroit un peu élevé,

un feu très-vif, mais fans fumée, qui

refſembloit affez à une fournaife. Dans

une des cavités, par où j'ai dit qu’en

troient les rayons du Soleil, je trouvai

un trou qui alloit prefque perpendicu

lairement juſqu’au: du: J'y

lạiffai tomber quelques pierres affez pe

fantes; mais il ne me fut pas poſſible de

les faire defcendre droit, parce qu’elles

rencontroient continuellement des obf

tacles. Elles employoient ainfi 1 2 fecon

des pour aller juſqu'au fond. Je jugeai,

par : différentes expériences que je fis

alors, que, fi elles n’avoient rencontré

aucun obſtacle, elles n'auroient été que

8 fecondes à defcendre; auquel cas, par

les loix de l'accélération des corps gra

ves, qui parcourent dans la première

feconde 1 ; pieds, 1 pouce, 2 lignes &

7's; la profondeur du trou, auroit été de

267 pieds. Tout le tour de : longue

W
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ouverture qui jettoit de la fumée, étoit

de couleur jaune de fouffre. Je retournai

confidérer la profondeur e , e, e , (Pl.

III, n. 1.) elle étoit compoſée en quel

ques endroits de pierres naturelles &

blanches; en d'autres de pierres fablo

neufes : on y voyoit auffi des couches de

cailloux & de fable : elle s’étoit élargie

depuis la première fois que je l’avois

obſervée,-& elle occupoit prefque le

tiers du plan intérieur. Il y avoit dans

tout le reſte de ce plan d'autres cavités

de 2, de 3, & même de 6 pieds : en

forte que l’on pouvoit dire que le plan

intérieur s’étoit confidérablement abaiffé.

XXX. Dans un autre voyage que je

fis fur le Véfave le 16 Oćtobre de la

même année 1752, j’eus le champ libre

pour m’approcher commodément de

l'abîme g, g, g, qui avoit pris la for

me que l’on voit (Pl. III, n. 1.) Il fe re

trécifſoit à meſure qu'il étoit plus pro

fond; enforte qu’étant convergent , on

ne pouvoit pas laiffer tomber perpendi

culairement des pierres jufqu’au fond.

Mais étant monté fur un rocher qui

s’avançoit fur ce gouffre d’environ i z

pieds, je me trouvai alors élevé à plomb

fur le fond. J'y vis diftinétement un

grand feu, qui reffembloit beaucoup à

une vaſte chaudière remplie de criſtal
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fondu. Il en fortoit une fumée épaiſſe,

& j’entendois un bruit fourd, mais affez

confidérable. Comme cette fumée fe di

rigeoit du côté de l’abîme: à celui

où j’étois, j’eus la commodité de laiffer

tomber une pierre, pour voir combien

elle feroit de temps à arriver juſqu'au

feu. Mais je ne pus obferver la chûte de

la pierre que jufqu’aux deux tiers de la

hauteur, parce que le vent me porta

tout-à-coup un tourbillon de fumée fi

épaiſſe, qu’elle m'ôta la refpiration, &

que je n’eus que le temps de me jetter

du rocher fur le plan, pour trouver un

air frais. Ainfi il ne me fut pas poſſible

de perfećtionner l’expérience. Cepen

dant j’obſervai que la pierre avoit em

ployé cinq fecondes pour parcourir les

deux tiers de la hauteur; ce qui faifoit

377 pieds, 5 pouces. D’où je conclus

que la pierre auroit été un peu plus de 6

fecondes à parcourir tout l’eſpace, &

que par conféquent la profondeur totale

devoit être d’environ 543 pieds.

XXXI. Le 17 Mai 1753, le rocher,

fur lequel j’étois monté pour faire l'ex

périence que je viens de rapporter, s’é

toit fendu dans fa plus haute cinne. Il y

en avoit pluſieurs pieds qui pendoient

fur l’abîme : ainfi il ne me fut pas poſli

ble d'y monter. Je retournai: le Vé

V]
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fuve le 1 1 Juin 175;, & j’obſervai:

la fumée, qui fortoit de l’abîme, fai

foit un bruit femblable à celui de la Mer

dans une tempête. Il jetroit une grande

quantité d’écumes enflammées fembla

bles au mâchefer, mais beaucoup plus

légères, de différentes groſſeurs, & qui

retombant partie dans l'abîme même,

partie aux environs, fe refroidiffoient &

devenoient noires un quart-d'heure après

leur châte. Les cavités où entroient les

rayons du Soleil, la fournaife femblable

à une chaudière de criſtal, & pluſieurs

autres trous étoient couverts de la crou

te dont j'ai parlé, ou de pierres calci

nées, qui y étoient tombées.

XXXII. Ces écurnes , que l'abîme

jetroit continuellement le 27 Mai 1753,

& qui retomboient en grande partie dans

fa déclivité, l'élevèrent peu-à-peu; &

en ayant enfin fermé en partie Pentrée ,

il ne refta plus qu’une ouverture, affez

conſidérable à la vérité, mais beaucoup

moins grande, par laquelle fortoit la

fumée. Ce paffage s’étant retréci, & l’a

bîme continuant toujours de jetter une

grande quantité d’écumes, non-feule

Pl. III. ment la profondeur e , e, e , fut bien

"*" tôt remplie; mais ces écumes retombant

fur le bord du gouffre, formèrent en

core cette petite Montagne que l'on
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voyoit fur le plan intérieur, & qui eft

repréfentée (n. 2). Je l’ai vůe fe former

dès fa première origine; & il y a tout

lieu de crơire que c’eſt ainfi que s'étoit

formée celle que j’obſervai avant l’é

ruption de 175 1 , & en général toutes

celles dont nous parlent les anciens Au

teurs. Avant la mi-Juillet 1754, la ma

tière qui fermentoit dans l’abîme fe di

lata fi confidérablement, que s’étant éle

vée jufqu’au pied a , a, a, de la pe

tite Montagne, elle la rompit, & pro

duifit une lave qui couvrit tout le plan

intérieur, & le rendit beaucoup moins

raboteux & inégal qu’auparavant; en

forte qu’il ne paroiſſoit plus aucune ou

verture. La matière de cette lave étoit

pefante & écumeufe, comme eſt ordi

nairement la furface des laves qui for

tent des flancs du Véſuve. Ce plan inté

rieur prit donc la forme que l’on voit

( Pl. III n. 2. ). Cette nouvelle kave cou

vrit l’ancienne croute, dont j’ai parlé,

de trois ou quatre pieds : elle étoit bru

ne, ou de couleur de fer; au lieu que la

furface de l’ancienne étoit de couleur

jaune, tirant fur le verd. C’eſt ainſi que

je la trouvai encore le 3 o Décembre

I 754, à un autre voyage.

XXXIII. La Montagne préfenta un

afpećt nouveau, & bienfurprenant après

Ibid,
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:

le 22 Janvier. Ce fut alors que l'on com

mença à voir fenfiblement de Naples la

petire Montagne dont j'ai parlé. Elle eft

repréfentée (Pl. IV) telle qu’elle parut

depuis le 23 Février 1755, juſqu’au 12

Avril de la même année. Le plan inté

rieur s’étoit tellement élevé, qu’on pou

voit y defcendre commodément de tous

les côtés, & qu’il n'y avoit pas plus de

2 3 pieds de hauteur perpendiculaire.

Tout le plan & la pente par laquelle on

y defcendoit, étoient couverts du fable

: l’abîme avoit lancé en l’air avec la

umée. Le foir du 1 o Avril, comme je

defcendois pour m’en retourner à S.

Sébaſtien, j’effuyai, à une demie-heure

de nuit, une pluie de fable depuis la

moitié du Vallon, prefque jufqu'à l'Her

mitage. Sous ce fable, qui étoit tombé

dans le plan intérieur, on voyoit l’an

cienne & la nouvelle lave dont j’ai parlé

toutes fendues, & foulevées par la ma

tière qui fermentoit au-deffous. Elles fe

foutenoient ainfi d'elles-mêmes, laiffant

entre-elles de larges ouvertures qui s’é

toient remplies de fable; & il fortoit de

pluſieurs endroits une fumée épaiffe qui

fuffoquoit. Il y avoit auffi dans le plan

intérieur, fur le fable, beaucoup d'écu

mes , & quelques cailloux & pierres

calcinées qui avoient été lancées hors de
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l’abîme. Il couloit derrière la petite

Montagne du côté oppofé au chemin de

Somma, une lave de feu ou de matière

fondue, femblable aux laves ordinaires.

Elle m’empêcha de meſurer à mon aife

la petite Montagne; cependant , fur

montant ces difficultés, je trouvais que

les racines c, c , de la petite Mon

ragne, étoient à la hauteur du rebord

a, a , & qu’elle s’élevoit au-deffus de

ce rebord de 8o pieds, & dans fa plus

grande hauteur de 96. Elle occupoit un

efpace plus grand que la première que

j’avois obfervée, & elle étoit prefque

par-tout éloignée de la circonférence du

fommet du Véfuve de 5 2 o pieds : fa

forme étoit oblongue, & elle avoir

46 zo pieds de tour. On montoit deſfus

aifément du côté de Somma, qui étoit le

plus bas, & un peu en pente. Quand on

y étoit monté, on voyoit en-dedans un

grand efpace plat, & à main droite; la

grande ouverture de l'abîme d'où fort

continuellement la fumée.

Tel étoit l’état du Véfuve dans les

premiers mois de l'année 1755. Depuis

1756, jufqu’à la préfente année 176o,

le Véſuve ayant jetté à différentes re

prifes du fable, des écumes, des pier

res-ponces, & autres matières ; la pe

tite Montagne s'eſt confidérablement

Pl. IV,
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Pl. V,

augmentée. Mais les pierres, dont elle

étoit compoſée en-dedans, continuelle

ment expoſées à la violence du feu qui

fort de l'abîme, & chargées par le poids

de celles qui s’entafſoient en-dehors,

font retombées peu à peu dans l’abîme,

d’où elles ont été de nouveau lancées en

l’air avec la fumée. Elles ont donc four

ni une nouvelle matière pour l’accroiffe

ment de la petite Montagne; qui, à me

fure qu’elle s’eſt creuſée en-dedans , a

groffi en-dehors, & eft enfin parvenue

jufqu’à l’ourlet de l’ancienne Montagne,

avec laquelle elle a formé un feul cone

dès l’année 1757. Si l’on fe rappelle les

dimenfions de la circonférence du fom

met du Véfuve, on jugera quelle doit être

la bafe de la nouvelle Montagne. La hau

teur oblique, ou la déclivité, en eſt de

2 1 3 pieds. La forme n’en a pas été long

temps régulière; car toute la partie qui

regardoit Ottajano, tomba au mois de

Mars 1759, & entraîna plus d’un tiers

de la déclivité de l’ancienne Montagne;

tant parfon poids, que par le moyen d'u

ne lave qui déboucha dans cette partie.

On conçoit bien qu’il n’eſt pas facile à

préfent d’approcher du fommet du Vé

fuve. Les débris de la petite Montagne,

& d’une partie de l’ancienne, ont formé

des inégalités prefque infurmontables du
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côté où ils font tombés; & les autres

côtés où l’on ne grimpoit déja que diffi

cilement, font devenus beaucoup plus

roides & plus efcarpés qu'ils n’étoient

auparavant. * Il ne fera pas poffible de

faire de nouvelles obſervations fur le

plan intérieur, juſqu’à ce que la fermen

tation ait ceffé peu à peu dans la Mon

tagne, & que les pierres, le fable & les

encroutemens qui fe font formés fur ce

plan intérieur, & qui le rendent inac

ceflible, foient retombés dans les cavités

internes du Volcan.

XXXIV. On peut conclure de tout

ce que je viens de dire de la ſtrućture

intérieure du Véſuve, que cette Mon

tagne n’a point été produite par quelque

incendie; qu’elle n’a point été formée

eu à peu, & de nouveau, furun ancien

}: aplani par les continuel

les éruptions, & épuiſé par la matière

qui en feroit fortie pendant un grand

nombre d’années : mais, que c’eſt une

Montagne compofée de couches de dif

* Le zèle infatigable du P. Della Torre, lui

fit pourtant furmonter ces obſtacles le 3 o Avril

1759 : il monta juſque fur le rebord de l'an

cienne Montagne, & tira le deffein fur lequel

la Planche V a été gravée. Mais il le tenta inu

tilement le 1 2 Avril, & le 24 Oĉtobre de la

même année, comme on verra, Chapitre IV •

§. 96« - -
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férentes matières, comme le font tou

tes les autres, & confumée par un feu

continuel qu’elle contient dans fes en

trailles. Ce qui donne lieu à cette remar

que, c’eſt que quelques-uns ont cru que

Somma, Ottajano & le Véſuve, ne for

moientanciennement qu’une feuleMon

tagne, beaucoup plus haute qu’elle ne

l’eſt aujourd'hui. Ils ont jugé que cette

Montagne, s’étant aplanie peu à peu

par pluſieurs incendies , s’étoit enfin

trouvée réduite à la hauteur du plan du

Vallon & de l’Atrio; qu’enfuite, par le

progrès du temps, il s'étoit formé fur ce

plan une nouvelle Montagne, que nous

nommons préfentement le Véſuve. Il

faut convenir que ce changement eft

bien difficile à croire, fi l’on confidére

qu’il n’y a aucuns veſtiges de feu dans

les Monts Somma& Ottajano, & fi l’on

examine la ſtrućture intérieure du Mont

Véfuve, où l’on voit diftinćtement des

couches naturelles, dans les endroits

qui n’ont point été expoſés au feu, ou

qui n’en ont fouffert qu’une légère alté

ration. Il n’eſt pas difficile, en outre, de

voir qu’à 5oo pieds de profondeur, &

peut-être plus, le Véſuve eſt plein de

cavités confidérables; qu’il eſt calciné &

brûlé par le feu; que les pierres, excepté

celles qui en forment le contour, font
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féparées les unes des autres , & qu’elles

ne fe foutiennent que par l’aćtivité du

feu intérieur, & par la continuelle dila

tation de la matière qui fermente dans

les grottes intérieures de la Montagne.

Quant à la ftrućture extérieure du Véfu

ve, fi on la confidére de près, on y ob

ferve, quoiqu'il foit en grande partie

couvert de fable, des bandes & des vei

nes de pierres blanchâtres & noirâtres

naturelles, comme nous avons dit qu’on

en remarquoit dans le dedans de la Mon

tagne, & dans les rochers de Somma &

d’Ottajano qui s’avancent fur le Vallon.

Le Véſuve: donc partie de l’ancienne

Montagne, & n’eſt point une production

du feu qui en ait occupé la place après

qu’elle a été confumée, & qui fe foiten

quelque façon élevée fur fes ruines. Il

n’a point été produit fur le plan de l’an

cienne Montagne, comme nous avons

vu la petite Montagne fe former fur le

plan intérieur. C’eſt ce que prouvent les

couches naturelles que j’ai obſervées,

dont les unes n’ont point encore éprouvé

la force du feu , & dont les autres en

ont été brûlées & calcinées : mais fans

s'être dérangées de leur ancienne fitua

tion, tant au-dedans, qu’au-dehors de

la Montagne. Si le Véſuve étoit une pro

dućtion du feu, nous fçaurions quand
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la Montagne, qui étoit à fa place, auroit

été détruite , & quand celle d'aujour

d’hui fe feroit formée. Les Hiſtoriens,

qui depuis près de deux mille ans par

lent du Véſuve, ne nous auroient pas

laiffé ignorer l'époque de ces événemens

fi dignes de leur attention. Cependant

nous ne voyons dans les Hiſtoires autre

chofe que la defcription du Véſuve,

tantôt avec un feul fommet, tantôt avec

deux. Tantôt il nous eſt repréfenté haut

comme le mont Athos*, felon Agrico

la , tantôt abbaiffé de beaucoup, com

me nous le voyons dans les defcriptions

qui en ont été faites depuis l’éruption de

1 6 3 1 ; mais jamais abîmé, & enfuite

rétabli. Nous n’avons même de defcrip

tion de la petite Montagne qui fe forme

fur le plan intérieur, que dans les temps

poſtérieurs à Agricola. La formation de

* Je ne fçais, dit le P. Della Torre, com

ment Agricola put juger en 1 545 s le Véſuve

haut comme le mont Āthos. Il avoit déja perdu

les anciennes roches qui l'entouroient, & il

étoit moins haut que dans les fiécles précédens.

On peut dire, que du temps de ce Philoſophe,

le Vallon n'étoit pas couvert d'autant de laves

qu'il l'a été depuis : qu'il devoit par conſéquent

paroître plus bas, & le Véſuve plus haut relati

vement. Quoi qu'il en foit, il s'en faut de beau

coup que notre Volcan ne foit à préfent auffi

haut que le mont Athos. Troifiéme Lettre de

Supplément.
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cette petite Montagne a fait croire aux

Partifans de cette opinion, que le Vé

fuve d’aujourd'hui pouvoit s'être formé

d’une manière toute femblable : mais

pour peu qu’on ait examiné le Véſuve

de près, on voit combien cette conjec

ture eſt peu fondée. Car, outre que cette

petite Montagne ne dure que quelques

années, après lefquelles elle retombe ,

pour fe fermer enfuite de nouveau ; il

n’eſt pas venu à notre connoiſſance que,

du moins depuis pluſieurs fiécles, le Vé
fuve fe feit formé de la même manière.

On peut donc conclure que, du moins

depuis l’empire deTite, le Véſuve a tou

jours été le même; que le feu en a feule

ment changé la forme extérieure ; que

les rochers qui l’environnoient autrefois

font tombés; que la Montagne s'étant

abbaiffée, le Vallon qui l’entoure eſt de

venu fenfible;&qu’enfin, elle a paru avec

deux fommets, au lieu d'un feul qu’elle

avoit auparavant. Mais ce n’eſt que le

changementdelaformeextérieureduVé

fuve qui a pů le faire paroître avec deux

fommets. S'il continue de vomir des la

ves fur le Vallon, comme il a fait depuis

un an, il le remplira de façon qu’il re

viendra un temps, où cette Montagne

paroîtra, comme autrefois, n’avoir qu'un

feul fommet, de quelque endroit qu'on
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la regarde. Quipourroit dire, d'ailleurs,

fi les Anciens, en décrivant le Véſuve

avec un feul fommet, ne l’ont pas obfer

vé des endroits, d'où il nous paroît en

core tel aujourd'hui, qui font en affez

grand nombre; & s'il n'y avoit pas alors

d'autres lieux, comme il y en a encore à

préfent, d'où il parût en avoir deux ?

XXXV. Avant de terminer ce Cha

pitre, il faut dire quelque chofe de la

hauteur perpendiculaire de cette Mon

tagne, que quelques-uns ont fort exagé

rée. Tout le monde fçait que la hauteur

des Montagnes fe peut compter depuis

leur ſommet juſqu’au niveau de la Mer,

& alors on l’appelle hauteur abſolue ; ou

bien depuis ce même fommet juſqu’au

plan du terrein fur lequel elles font ap

puiées, & alors la hauteur s’appelle re

lative. Cette dernière eft toujours moin

dre que la première, & différente felon

les différens plans d’où l’on la meſure ;

au lieu qu'il n’y a jamais qu’une hauteur

abſolue dans chaque Montagne. Il y a

deux méthodes pour meſurer la hauteur

des Montagnes : une trigonométrique

par le moyen des triangles, & l’autre

phyſique par le moyen du Barométre.

La méthode phyfique feroit la plus fa

cile, fi l'air étoit de la même denfité à

toutes les différentes hauteurs. Car com
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me dans le lieu le plus bas, c’eſt-à-dire

fur-le rivage de la Mer, la colonne de

l'Atmoſphère fera la plus haute de tou

res ; auffi la preſſion qui fe fait fur le

tube du Barométre, fera plus forte que

dans les lieux plus élevés, & par confé

quent le mercure montera plus haut fur

le bord de la Mer qu’ailleurs. La plus

grande hauteur à laquelle on ait vû mon

ter le mercure dans les tems fereins, qui

font ceux où l’air preſſe le plus, a été à

Paris de près de 29 pouces de Paris,

& en Angleterre de 3 o pouces Anglois

& ::. La moindre hauteur a été à Paris

d'un peu moins de 26 pouces de Paris,

& en Angleterre de 28 pouces Anglois.

Ainfi la hauteur moyenne à Paris fera

de 27 pouces #, & en Angleterre de 29

pouces ##. Si l'on tenoit donc un Baro

mėtre près de la Mer, ou dans un lieu

dont on fçût la hauteur perpendiculaire

au-deſſus de la Mer; & fi l'on en por

toit un autre , par exemple, fur une

Montagne, on pourroit juger par l’ab

baiſſement du mercure que l’on obfer

ve fur cette Montagne, de combien eft

moindre la colomne d’air qui prefſe le

mercure, ou , ce qui eſt la même cho

fe, de combien cette Montagne eſt plus

élevée que la Mer. Mais pour exécuter

cela, il faudroit Iº. Que l'air reſtât tou
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jours le même pendant tout le tems de

l'Obſervation ; c’eſt de quoi l'on peut

s'affurer par le Barométre que l’on laiſſe

fur le bord de la Mer. 2º. Que l'air fût

à toutes les hauteurs différentes de la

même denſité. 3º. Que l'on fût dans un

lieu, où l’on pût meſurer commodément

combien de pieds de hauteur répondent

à chaque ligne d’abbaiffement du mer -

cure dans le Barométre. La première

condition eſt toujours néceffaire, quand

nous voulons meſurer par cette métho

de la hauteur d’un lieu. Quant à la

feconde, on fçait, par les Obſervations

que, par la quantiré des vapeurs & des

exhalaifons qui s’élévent des corps, on

peut juger sûrement l’air de la même

denfité juſqu’à la hauteur d’une demi

lieue des plus petites de France, c’eſt

à dire de i ooo, ou même de i zoo toi

fes. On trouve plus de difficulté dans la

troifiéme condition , parce que quel

ques-uns attribuent à chaque ligne d’ab

baiffement 1 2 toifes comme de la Hire;

d'autres 14 toifes I pied 4 pouces, com

me M. Picard; d'autres 1 o toiſes 1 pou

ce 4 lignes, comme M. Vallerio. Tou

tes ces différences peuvent venir de la

différente fituation des lieux où l’on a

fait ces Obſervations ; l’air d'un lieu

pouvant être plus peſant que l'air d’un

all ITC

|
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autre lieu, ou par la quantité, ou par la

qualité des exhalaifons qui fortent con

tinuellement de la terre ou des corps.

Cette variété peut encore venir de la

difficulté d’établir le vrai abbaillement

d'une ligne dans le mercure du Barø

métre, attendu que dans les tubes le

mercure n’a pas une furfacé plane, mais

convéxe, & féparée des parois du tube.

Néanmoins je fçais certainement, par

des expériences réitérées, que,dans l'air

de Naples, on peut compter par chaque

ligne d’abbaiſſement du mercure i o foi

fes, pourvu que l’on ajoûte après pour

la première ligue, un pied; pour la fe

conde, deux; pour la troifiéme, trois ;

our la quatriéme, quatre; & ainfi, fe

: la fuite des nombres naturels : en

forte que, fi dans une hauteur donnée,

le mercure fe tient plus bas de 4 lignes

que dans un lieu moinsélevé, cette hau

teur fera de 24o pieds perpendiculai

res, plus i o, c’eſt-à-dire, de 25o.

XXXVI. Avec ces précautions , je

tins un Barométre d’obſervation, le 2 3

Mai 1752 , au lieu nommé Pifcinale, pl. Ir.

Le mercure y étoit à la hauteur de 17 ”- ***

pouces 5 lignes ; de Paris; & au plan

de l'Atrio, le Barométre portatif étoit à

26 pouces 4 lignes #; fur le fommet du

Wéfuve il étoit à 2 5 pouces 7. lignes,
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Ainfi la différence entre le Pifcinale &

l'Atrio, fut de 1 3 lignes ; & entre le

Pifcinale & le fommet, de 22 lignes#.

Par conféquent la hauteur de l'Atrio au

deffus du Pifcinale, eſt de 87 1 pieds de

Paris; & la hauteur rélative du fommet

du Véſuve au-deſſus du Pifcinale , de

1614 pieds de Paris. Pour ajoûter faci

lement les pieds dans la fuite naturelle

à chaque ligne, on multiplie le nombre

des lignes par lui-même, en y ajoûtant

*;j& on divife le produit par 2. Le quo

rient feraile nombre des pieds à ajoû

ter, Pár exemple, la différence entre le

- Pifcinale & l'Àfrio, eſt de i 3 lignes: fi

je veux fçavoir combien fait le nombre

des pieds à ajoûter par chaque ligne, fe

lon la fuite naturelle 1 , 2 , 3 , 4, &c.

je multiplie+3+1, c’eſt-à-dire, 14 par

13; & divistant le produit 182 par 2,

j'aurai 91, qui fera le nombre des pieds

â ajoûter å #8o, qui eſt le produit de
1 3 par 6b. , * * - f. ) · · · - - . . "

- XXXVII. Le premier jour de Juiller

i 752 , je laiffai du côté de Pugliano le

Barométre d'Obſervation qui étoit à la

hauteur de 27 pouces 2-lighes #, & il

reſta ainfi pendant tout le těms de l’Ob

fervation,à une demie ligne près. Quand

nous fûmes arrivés au premier plan, le

mercure étoit à 26 pouces 4 lignes ; au
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fecond plan, à 25 pouces i 1 lignés; &

au fommet du Véſuve, à 25 pouces 7

lignes # Etant defcendus enfuite de Pu

gliano à la Mer, nous trouvâmes que le

mercure étoit à 27 pouces 6 lignes ;.

Ainſi la différence entre la Mer & Pu

gliano eſt de 4 lignes :: ; entre la Mer

& le premier plan, de 14 lignes #; en

tre la Mer & le fecond plan, de 19 li

gnes #; entre la Mer & le fommet du

Véſuve, de 23 lignes ; ; enfin entre Pu

gliano & le fommet du Véfuve, de 19

lignes # : enforte que la hauteur abſolue

& perpendiculaire du Véſuve au-destus

du niveau de la Mer, eft de 1677 pieds

de Paris, & la relative au-deffus du ni

veau de Pugliano, de 1 343 pieds. On

pourroit aiſément trouver toutes les au

tres hauteurs relatives par la différence

des lignes de l’élévation du mercure.

XXXVIII. Je vérifiai encore ces me

fures du côté de Pugliano, le 16 Oćto

bre de la même année 1752, & je trou

vai les mêmes hauteurs abſolues & rela

tives. Je voulus vérifier auffi par la Tri

gonométrie, celles que j’avois trouvées

du côté d'Ottajano ou du Pifcinale. Je

choifis la pente de la Montagne du côté

du Vallon, qui étant meſurée en ligne

droite, peut repréfenter le côté de la

Montagne, Le Vallon étant:e:

1]
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dans le même plan que l'Atrio, du côté

d’Ottajano ou du Pifcinale, je vérifiai

la hauteur relative du fommet juſqu’à

l’Atrio. Ayant donc mefuré pluſieurs

fois l'angle extérieur que fait la pente

de ce côté avec le plan horizontal, &

l’ayant trouvé de 1 56 degrés de cercle ,

je conclus que l'angle intérieur que fait

la même pente avec l'horifon, étoit de

24 degrés, qui eſt la différence entre

18o & 1 56. Je formại donc en efprit

un triangle rećtangle, dont la hauteur

fût la hauteur relative du Véfuve au

deffus du Vallon, & dont l'hypotenufe

fût la déclivité. Sçachant qu’en ſuppo

fant le finus entier, ou l'hypotenufe de

I ooooooo , le finus de 24 degrés eſt,

felon les Tables Trigonométriques, de

4ο67366. Connoiffantl'hypotenufe mê

me, qui eſt de 196o pieds, je fis la pro

portion I ooooooo : 4o67 366 :: i 96o :

& je trouvai pour quatriéme nombre

proportionnel 797 pieds de Paris, qui

font la hauteur relative du fommet du

Véfuvė au - deffus du Vallon. Otant

à préfent de la hauteur relative du Vé

fuve au - deſſus du Pifcinale, celle de

l'Atrio au - deffus du même Pifcinale;

c’eſt-à-dire, ôtant de 1 6 14. le nombre

87 1 , il reſte pour la hauteur relative du

ſommet du Véſuve au - deſſus de l'A

, ,

-
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trio, 743 pieds, qui eſt différente de

54 pieds, de la hauteur mefurée par la

Trigonométrie, qui eſt de 797; diffé

rence qui peut venir de ce que le plan

du Vallon eſt un peu plus bas que ce

lui de l'Atrio, ce que l’on voit à Fæil.

XXXIX. La hauteur abſolue du Vé

fuve au - deflus de la Mer, étant donc

de 1677 pieds, & la hauteur relative

jufqu’à l’Atrio, de 743, il s’enfuit que

la hauteur abfolue de cette Montagne

eft d’un tiers de mille d’Italie moins

225 pieds ; & que la hauteur relative

mefurée de l’Atrio, eſt la feptiéme par

tie d’un mille moins 72 pieds. Dans les

Mémoires de l’Académie Royale des

Sciences de Paris, pour l’année 1759,

& imprimés en 1754, il y a une fuite

des Obſervations & Expériences faites

par M. l’Abbé Nollet, dans fon voyage

d’Italie en 1749. On y trouve la liau

teur abſolue du Véſuve, qu’il avoit prife

avec le Père Garro , Minime , & avec

moi. Selon M. l’Abbé Nollet, la diffé

rence entre le femmet du Véſuve & le

bord de la Mer, eſt de 4o ſignes au Ba

rométre ; ce qui fuppofe la hauteur ab

folue du Véſuve par la méthode com

mune de 32 16 pieds, & par la régle

de Meffieurs de la Condamine & Bou

guer, fondée fur pluſieurs :::::
- 11]
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faites à l'Equateur, de 35 58 pieds. Com

me j'ai trouvé, par mes expériences fai

tes en 1752, qu’il n’y avoit que 2 3 li

gnes ; fur le fommet de la Montagne de

moins que fur le bord de la Mer, j’ai

cherché à découvrir la caufe d’une fi

grande différence. Ayant vu pour cet

effet mes Tabletes de 1752 , j'ai trouvé

que j'avois répété plufieurs fois dans le

même jour, l’Obſervation fur le fom

met de la Montagne & fur le bord de la

Mer; que j'avois choifi un lieu qui ré

pondoit direćtement à celui où j'avois

mis le Barométre fur le haut du Véfuve,

& que j’avois retranché la demi-ligne

dont le mercure s’étoit abbaiſſé fur le

bord de la Mer pendant les cinq heures

que j'avois employées à faire les Obfer

vations. Ne doutant donc plus de leur

exaćtitude, j'ai revu les Obſervations

que je fis en 1749 avec M. l'Abbé Nol

let : j'y ai trouvé, comme il le marque

lui-même dans fon Mémoire, que fon

Barométre s’étant rompu fur le Véſuve,

il fe plaignoit à nous de ne pouvoir ob

ferver fur le bord de la Mer, quand le

Père Garro lui dit qu’il y avoit déja fait

fon Obfervation avec un autre Baromé

tre. C’eſt ainſi que la différence fe trou

va de 4o lignes. Relifant le Mémoire de

M. l’Abbé Nollet, j'y ai vu qu'il mar
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que bien à la vérité la hautenr du mer

cure fut fe:Véſuve, mais qu'il ne parle

point de celle où il étoit fur le bord de

la Mer, difant feulemeht que la diffé

rence fut de 4o lignes; ce qui m’a per

fuadé de plus en plus,non-feulement de

l’ingénuité de ce célébre Phyficien à rap

porter les Obſervations ; máis encore

qu’il s’étoit fervi de l'expérience du Pè

re Garro. Il me fera donc permis d’em

ployer ici mon Obſervation ; d'autant

plus que le Barométre dont felfervir

alors le Père Garro, étoit, aurant que je

puis m’en refouvenir, fort imparfait ,

& qu’il ne pouvoit pas quadrer avec ce

lui de M. l’Abbé Nollet. .
· · · · · · · · · · ·
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- - ß · ft 3 * * * * *
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- C H A P I T R E I I. . .
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e État antien du Véſuve.

• t ^ : . : |- - - - - - - -

XL. l“. Ou R fe former une idée exaćte

de l’ancienne forme de cette Montagne,

il eſt néceffaire de fe rappeller la fitua

tion préfente des lieux qui font dans

tout le Golphe de Naples, dans la Mer

de Pouzzol & de Baia, & de les com

parer avec les anciens Lieux, & avec les

noms qu’ils avoient autrefois. La def

- cription du Véſuve,que l’on trouve dans

les anciens Auteurs eſt fi claire, qu'il

fuffira de rapporter feulement les paffa

ges pour la concevoir. Mais comme,en

parlant de cette Montagne , ils citent

fouvent des Lieux voifins fur lefquels.

les plus fçavans Antiquaires ont quel

ques doutes; on pourroit douter aufſi

s'ils ont parlé du Véſuve d'aujourd’hui,

ou de quelqu'autre Montagne qui au

roit pû être aux environs de Cumes ou

de Pouzzol. C’eft"če que nous allons.

examiner.

XLI. En allant de Naples vers l’Oc

cident, on trouve, après avoir fait en

viron 4 milles, la Solfatara ; c’eſt-à-dire

y; . )
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un terrein abondant en pirites, & d’où

I’on tire beaucoup de fouffre & d’alun.

Ce large efpace eſt tout entouré, ex

cepté à fon entrée, de Collines eſcar

pées. Un mille plus bas, on trouve

Pouzzol fur le bord de la Mer, & en

avançant fur la rive du Golphe , on voit

à la droite le Mont Falerne , célébre

chez les Anciens par fes excellens vins.

On apperçoit enfuire le Mont nouveau,

qui fortit de terre le 2 o Septembre

I 5 38: un bouleverfement fubit de

terre, de pierres & de matière fembla

ble à la lave, cauſé certainement par des

feux foûterrains. Un peu au-delà on voit

dans les terres le Lac Lucrin qui com

munique avec la Mer : enfuite le Port

de Baia. En fuivant le rivage de la Mer,

& en laiffant à droite les Campagnes où

étoit anciennement la Ville de:

on arrive à la pointe qui fait de ce côté

là l'extrêmité du Golphe de Naples. C’eſt

le Cap Misène, auqueľ répond en face

le Véſuve, qui eſt éloigné de Misène

de toute la longueur du Golphe de Na

ples , qui eſt d'environ 18 milles. En

s'embarquant à Misène, on voit l'Iſle

de Capri eu Captée, qui eſt fituée à

I’embouchure du Golphe de Naples de

l'autre côté. On a de cette Iſle ſa vue de

toutes les Villes & de toutes :terres
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qui font fur le Golphe. Après un trajet

de Mer de deux milles, on arrive de

Capri à l’autre extrêmité du Golphe ,

: appelle la pointe de Maffa. En

uitelaffant à la droite Sorrento, Maffa

Equenfe & Vico, qui font à quelques

milles les uns des autres, on arrive à

Caſtello - a - mare. De-là on peut venir

commodément par terre à la Tour de

l'Annonciade, à la Tour du Grec , à

Portici, & enfin rentrer à Naples, après

avoir fait tout le tour du Golphe. Der

riere Naples, à 7 milles de diſtance, on

trouve Averfa, & à 8 milles de celle-ci,

la Ville de Capoue, qui eſt fur le che

min de Rome. Vis-à-vis Baia & le ri

vage de Misène, eſt l’Iſle de Procida, &

derriere celle – ci l’Iſle d’Ifchia, encore

célébre par fes bains & par fes étuves ;

c'eſt-à-dire, par fes eaux & fes fables

chauds, qui font très-falutaires.

XLII. La fituation & les noms des

Villes qui font à préfent fur le Golphe

de Naples, étoient autrefois un peu dif

férens. Le Cap Misène conferve encore

fon ancien nom. La Ville de Cumes,

dont il reſte à peine quelque vestige,
éroit entre ce Cap & Baia. C’étoit une

Ville très - ancienne, qui avoit été bâtie

· ar les Peuples de Calcis ou de Négre

pont en 3oo.3 de la Création du monde,
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Enfuiteion tróuvoit le Port de Baia , &

derriere ce Port l’Iſle Pitecuſa, mainte

nant Ifchia. En fuivant le chéminivers

Pouzzol, on trouvoit le Lac! Ludrin,

enfuite le Mont Falerne , puis Dicæar

chia, qu’on nomme à préfent Pouzzol ;

Ville bâtie parles Samiens, l’an du mon:

de 3 5 35. A un mille de cette Ville, dans

lés terres ; eſt le lieu nomińé hutřèfois

Forum Vulcani , & à préfent la Solfata

ra. On trouvoit, après avoir fait quatre

milles vers l'Orient, Naples, bâtie après

Cumes , & beaucoup moins renommée

pendant long-tems. Cet: Ville fut bâ,

tie, on ne fait pas préciſément en quel
temps, par les Þeuplés de Cumes, ou

par ceux de Calcis. A quinze milles dé

Naples étoit l'ancienneVille de Capoue,

fondée après celle de Cumes , l’an du

monde 3 2: ; celle d'aujourd'hui en eft

peu éloignée. En allant dė Naples verș

le Véſuve , on erouvoir Herculanum’,

fondée probablement pari Hercule, &

fituée où l’on voit à préfent Portici &

Refina, für le grand chemin de la Tour

du Grec. Cette malheureufe Ville fut

enfévelie fotis le fable; la cendre & les

pierres què jetta te Véſuve dans le prel
miér incendieſ dont heus ayiơns CGĦ--

noiſſance, qui arriva ľan 79 de l'Ere

ċ:en:e:i'Empire áếfite. Au

(kỷ

(e)

(d)

Cvj



6o .THIS TO I RE :

(e)

s je)

{f)

.“ )

delà d'Herculanum étoit Pompeiº, Viffe:

fituée à-peu-près où eftiaujourd’hui la

Tour de l'Annonciade : elle fut enfeve

lie:dans le même incendie qu'Hereula

mum. Un peu au-delà de Rompeï , ora

yoyoit anciennement Stabia, qui n’étoit

pas éloignée de la Ville que l'on nom

me à préfent Caſtello-a-mare... » . . . ,

2. XLIII. Après avoir comparé les an

ciennes. Villes des environs de Naples.

avec celles, d’à préfent, il ne me reſte.

lus qu’à faire voir clairement que dans.

;: pastage de Diedore de Sicilę, & dans,

celui de Lucréce,rapportés,au commen

cement dit 3° Chapitre, ces Auteurs,

en nommant le:Véſuve , ont pạrlé du

Véfavë: d’aujourd’hui, & non pas de

quelque autre Montagne qui fèt alors

aux environs de Cutnes. Selọn ces deux

paffages le Véſuve eft figué, - dans la:

plaineade Cumes, lần laquelle Diodore ·

denne auffi le nom de Champs - Flé

gréens., Avant de faire voir ce qu’ilem

tend par cette plaine de Cumes, il faur

fe rappeller que les Champs-Flégréens;

où la Fable nous apprend que ſe donna

la fameufe, bataille entre les Dieux &

les Géans, étoient dans la Macédoine,.

ou dans la Theftalie : ils étoient:#
nommés de la Ville de Flégra, qui eur

enfuite le nom de Pallène. Les Ançiens.

*
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nommèrent auffi Champs-Flégréens, ceux (s)

qui étoient autour de Capoue, de Nols

& des autres Villes, qui étoient fur le

Golphé de Naples; parce que ce pays

avoit apparemment quelque reffemblan

ce avec ceux dont nous venens de par

ler, fondée ou fur la beauté du climat,

pu fur la fertilité des Campagnes , ou

enfin fur la taille extraordinaire des ha

bitans. Quoiqu’il en foit., il eſt certain (b)

qu’il n’y avoit alors que deux Villes re

nommées dans toute la Campagne Heu

reufe ; à fçavoir Cumes & Capoue. C'eſt (i),

pourquoi Polibe, faifant la defcription -

de Capoue, embraffe toute la plage ma

ritime, comprenant fous le nom de

Champs des environs de Capoue , toas

ceux de Cumes, de Pouzzol, de Na

ples & de Necera. De même Diodore, (1)

par la Plaine de Cumes, a entendu tou

tes les Campagnes des environs du Gol- (-)

phe, qui porte préſentement le nom de

Naples, qui en eſt la-Ville la plus con

fidérable; comme autrefois Cumes l'em--

portoit fur toutes les autres, & fur Na

ples même. Car on fçait que Naples,

s'agrandiffant peu-à-peu, donna de l'om

brage à ceux de Cumes, qui la détrui--

firenti, & qu’elle fut rétablie de nous

veau. Pour convenir de ce queje viens:

d'avancer, il fuffit de lire en entier le

* *



6 2 . H. Is T o r R F

paffige de Diodore; on y verra claire:

ment qu'il n’a pas entendu autre chofe

par la plaine de Cumes. C'eſt pourquoi

il raconte que c’eſt dans ces Champs que

s’eſt donnée la bataille des Géans avec

Hercule; & il les appelle Flégréens, com

me Polibe. Diodore donne pourtant ce

nom principalement aux Champs qui

font fous le Véſuve , à caufe des incen

dies produits par cette Montagne. On

voit encore évidemment par le n. 22 du

paſſage de Diodore, que par le nom de

Vefuve, il n’a pas entendu autre cho

fe que le Véſuve d’aujourd'hui ; puif.

qu'il raconte qu’Hercule ayant laiffé les

Champs Flégréens alla vers la Mer, &

fit de nouvelles entreprifes auprès du

Lac d’Averne.

XLIV. Paffons à préfent à la defcrip

tion de l’état ancien du Véfuve. Il me

femble que j’ai fait voir fuffiſamment

que cette Montagne a toujours été dès

Îe commencement du monde. Il n’eſt

cependant pas douteux que fa forme ,

tant intérieure qu’extérieure, n’ait été

changée fenfiblement par les feux con

tinuels qu’elle a jettés. Le premier in

cendie confidérable dont parlent les An

ciens, & nommément Pline , eft celui

qui arriva l'an 79 de l'Ere Chrétienne.

il ne faut pas conclure de - là que cette
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Montagne n’eût montré auparavant au

cun figne évident d'incendie ; mais il

faut croire plutôt que, comme c’eſt le

fort des choſes humaines, les Ecrits qui

en faifoient mention, fe font perdus ;

& qu'il n’eſt reſté qu’un fouvenir géné

ral des feux qui étoient fortis de cette

Montagne. Je n'apporterai point, pour

preuve de ce que j’avance ici, le célébre

Paffage du faux Bérofe. Tout le monde

fçait que ce n’eſt point l’Ouvrage de

l'Auteur Caldéen, mais d'Annius de Vi

terbe, Religieux Dominicain, qui écri

vit vers le milieu du XV° fiécle. Diodo

re de Sicile, qui écrivit 2 5 ans avant

l'Ere Chrétienne , dit que le Véfuve

jettoit anciennement du feu , & qu'il

confervoit de fon temps des marques

d’incendies. Mais rien n’eſt plus curieux

& plus digne d'être lû en entier, que le

Paflage de Vitruve, qui écrivoit 1 5 ans

avant Jefus - Chrift. Il examine en Phi

lofophe la raifon pour laquelle les peti

tes pierres qui fe trouvent dans les Cam

pagnes qui font fous le Véfuve, & dans

celles de Baia & de Cumes , unies par

la chaux & le ciment, ont nonfeule

ment une folidité capable de réfifter à

l'eau, mais même s'y durciffent davan

tage : il attribue cet effet aux feux

fouterrains, qui font dans ces différens
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(º)

lieux, & qui font occafionnés par l’a=

bondance du fouffre & du bitume qui s’y

trouvent. Les bains chauds qui y étoient

lui faifoient conjećturer que ces feux.

exiſtoient réellement. D’ailleurs, on fe.

reffouvenoit encore de fon temps que le

Véſuve avoit jetté du feu dans les Cam

agnes voifines. Strabon,: écrivoit

: 17 de notre Ere, fur la forme exté

rieure du Véfuve, conclut qu’il avoit

jetté du feu dans les::::::
de ce que fon fommer paroiſſoit couvert.

de cendres, & que les pierres en étoient

noires & brûlées. Il décrit la fituation

de cette Montagne au-deſſus d'Hercu

lanum & de Pompei; ce qui eft-encore

confirmé par Pline l’ancien, qui écrivit

l’an 76 de Jefus-Chrift. Gallien , Dion

Caffius & Procope, placent le Véſuve.

dans la même fituation, comme on le

peut voir par les Paffages cités dans le

Chapitre 3°.

XLV. Le Véſuve étoit anciennement

entouré de Campagnes fertiles, & tout

couvert d'herbe & d'arbriffeaux, excep

té le fommet, qui étoit en grande partie

lat & ftérile, avec des cavernes dans

f:: il y avoit des ouvertures, &

des pierres minées par le feu, comme

dit Strabon. Il étoit fort efcarpé, & il

n'y avoit qu'un chemin étroit & difficile.
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pour y monter. Il étoit entouré de tous

côtés de rochers & de pointes qui s'a

vançoient en dehors, & il croiſſoit fur

le fommet beaucoup de vignes fauva

ges, comme le rapporte Plutarque, qui

écrivoit l’an 1 o4 de l’Ere Chrétienne. Îl

eft vrai que Plutarque ne nomme pas la

Montagne dont il fait la defcription;

mais il eſt clair qu’il parle du Véſuve ,

à en juger par le fait qu'il rapporte de

Spartacus, arrivé l'an du monde 398 I ,

ou 2 3 ans avant Jefus – Chriſt, temps

auquelle Véſuve avoit la forme qu’il

décrit. Ce Spartacus étoit un Gladiateur,

qui fortant de Capoue avec 64 de fes

eompagnons, voulut fecouer le joug

des Romains, & fe mit en campagne.

Le premier endroit qu’occupèrent ces

rebelles fut le Mont - Véſuve , où ils

furent étroitement affiégés par Clodius

Glaber, qui fortit de la Ville avec trois

mille hommes. Nous fçavons par Vel

leius Paterculus, qui écrivoit l’an 3 o de

Jefus-Chriſt, & par Lucius Florus, qui

écrivoit l’an 1 o 9 , que ce fut fur le

Mont-Véſuve que Spartacus fe retira en

fortant de Capoue, & qu’il fut affiégé

par Clodius. Il eſt donc certain que Plu

tarque ne peut pas parler d’une autre

Montagne que du Véſuve. A cette oc

caston cet Hiſtorien explique clairement

(f)

|

a *
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(q)

t.

comment les 65 ou 7o Gladiateurs af.

fiégés fe fauvèrent. Ce ne fut point en

fortant par quelque cavité qui fût alors

dans le Véſuve depuis le fommet juf

qu'au pied, comme il paroît que quel

ques-uns interprêtent les paroles de Lu

cius Florus; mais en attachant à la poin

te des rochers quelques cordes qu’ils

avoient faites avec des vignes fauvages,

& qui leur fervirent d’échelles pour ar

river juſqu’à la plaine. L’an 172 de l’E

re Chrétienne, le Véfuve, felon Galien,

n’étoit pas éloigné de la Mer : il étoit

d’une hauteur médiocre, peu différente

de celle d'à préfent, & dans la même

pofition. C’eſt à quoi doivent fur – tout

faire attention ceux, qui, contre toute

raifon, fuppofent des bouleverfemens

de terre, qui ont changé la forme & la

fituation des Volcans. Le Véſuve con

fervoit encore la même forme en 228,

uand Dion Caffius écrivit, en 5 5 6 ,

felon l'Hiſtoire de Procope ; & même

en 1 I 18, comme on le voit par le Paffa

ge de Jean Zonara, rapporté au Cha

pitre 3°. Mais au temps de, Georges

Agricola, célébre Philoſophe , & Di

rećteur des Mines fous trois Empereurs,

qui écrivit en 1 535., il paroît que les

rochers dont parlent Plutarque & Pro

cope, avoient été confumés par lę feu »
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& qu’ils étoient tombés en partie; puif.

qu’il affure que, pour monter fur le

Véfuve on doit paffer par trois plans,

& enfuite monter une colline fort ef

carpée. Il eſt probable qu'Agricola étoit

monté fur le Véſuve par le 2° chemin,

où nous avons remarqué qu'il y a enco

re trois plans, quoique le 3° , ou le plus

haut, ne foit pas bien fenfible à préfent.

La forme extérieure du Véſuve fut en

core changée par l’incendie de 1 6 3 1 ,

comme le rapportent le Père Recupito,

le Père Mafcoli, & Braccini, en parlant

de cet incendie. Ce dernier Auteur dir

même, Chapitre 4, que depuis I 61 I ,

l'Atrio-del-Cavallo & le Vallon, étoient

couverts d'herbe, fervoient de pâturage

aux troupeaux , & qu’il y avoit même

quelques cabanes de Bergers. Il ajoûte

que le Véſuve , dans fa pente , étoit en

grande partie ſtérile, & qu'on n’y trou

voit que très - peu d’arbres & quelques

genets. Il y avoit de l'herbe & des ar

briſſeaux dans le plan intérieur , & l’on

y defcendoit par de petits fentiers tor

tueux, praticables pour les hommes &

pour les bêtes de charge qui y defcen

doient pour en emporter le bois. Ce

pendant ce plan intérieur étoit tout-à

fait ſtérile du côté de Bosto – tre - cafe.

L’incendie de 163 i fit un grand chan
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gement dans cette forme extérieure du ,

Véſuve, qui eſt à préfent toute diffé

rente, comme on l'a vů dans le Cha

pitre 1° ; puiſque tout le plan de l'A

trio & du Vallon est couvert de fable ;

qu'il y a des laves en pluſieurs endroits,

& qu’on n'y voit point d'herbe , excep

té dans un petit coin du Vallon vers

l'Hermitage du Sauveur. On peut en

dire autant de la face extérieure du Vé

fuve, & du plan intérieur. Combien eft

il encore arrivé plus de changement de

Puis Strabon , puiſque tout le fommet

qui étoit plat , avec quelques éminences

& quelques cavités, eft à préfent con- |

fumé par le feu, & qu'il ne reſte plus

que la circonférence, eſpéce de margelle

d'un vaſte & horrible puits. |

XLVI. Qu’il me foit permis ici, après

avoir comparé l’état ancien & l’état pré

fent du Véſuve, d’examiner pourquoi

les Anciens n’ont parlé du Véſuve que

comme d’une feule Montagne , avec un

feul fommet, fans diftinguer les Monts

Somma & Ottajano ; ce que je trou

ve encore dans des Hiſtoires de temps

moins éloignés. Ce n’eſt que depuis quel

ques fiécles que l’on a diſtingué deux

fommets dans le Véſuve, & que l'on a

confidéré les Monts Somma & Ottajano

somme diſtingués de l'autre , avec le
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quel ils ont des racines communes. On

ne peut douter, en lifant les Defcrip

tions de Plutarque & des autres, qu’an

ciennement il n’y eût à l’extérieur du

Véſuve beaucoup de rochers & de poin

tes, de manière que probablement elles

couvroient ou rendoient infenſibles la

profondeur du Vallon qui y eſt préfen

tement. Auffi je remarque que ce n’eſt

qu’au temps de Georges Agricola que

1'on commence à nommer les trois plans

que l’on trouve en montant fur le Vé

fuve. D'ailleurs , le fommet de cette

Montagne étoit autrefois beaucoup plus

haut qu’à préfent. Mais les incendies

continuels, & fur - tout celui de 1 6 3 1 ,

l’ont beaucoup abaiſſé. Il n’eſt pas éton

nant après cela, que le Véſuve parût an

ciennement n’avoir qu’un feul fommet;

& que l'on ne pût pas diftinguer alors

deux fommets, & trois Montagnes dif

férentes. Il me femble, fi je në me trom

pe, que l'on peut découvrir encore quel

ques veſtiges des anciens rochers que dé

crit Plutarque, & qui ſubfiftèrent long

temps après lui, fur ces éminences que

l'on voit tout autour du Véſuve, qui

n’ont certainement pas été toutes for

mées par des laves. On obſerve encore

la même chofe vers le fommet, du côté

de Somma; mais comme ces éminences
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(t )

font de côté dans la Pl. I, on n’a pas på

les repréſenter. On en voit encore beau

coup dans la même Planche du côté de

Naples. Dion affure qu'en l'an 228 le

feu n'avoit point encore touché l’exté

rieur du Véſuve, mais feulement le mi

lieu; enforte que les fommets & les ro

chers qui étoient autour, confervoient

encore leur ancienne hauteur. Il compare

la cime du Véſuve à un amphithéâtre,

dont la forme étant ovale, convient

très-bien à l'état, tant ancien que pré

fent, du plan intérieur. Ajoutons à ce

la, qu'encore à préfent dans l'état où eft

le Véſuve, il y a peu d'endroits à Na

ples d'où il paroiffe avoir deux ſomme ts:

mais au contraire, de prefque toute la

Ville on diftingue le Véſuve entouré à

moitié des pointes de Somma & d’Otta
5 •

jano, comme on, le voit dans la Pl. I;

& même de la vilfe d'Acerra, de Nole

& d’Ottajano , ces trois Montagnes

n'en paroillent faire qu'une, avec un

feul fommet.

. , XLVII. Nous avons obfervé qu'an

ciennement le Véſuve étoit enrouré de

rochers, qui en rendoient l'accès plus

difficile: nous avons vû que fes racines

étoient beaucoup plus larges fur le plan

du Vallon & de l'Atrio; ce qui conti

nuoit à Proportion juſqu’au fommet. Le

*----
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:

Vallon & le demi cercle des pointes de

Somma & d’Ottajano, n’étant pas alors

ce qu’ils font aujourd'hui, le Véſuve ne

paroiſſoit qu'une ſeule Montagne depuis

fes plus baffes racines, jufqu’à fon fom

met unique, qui étoit beaucoup plus

haut qu’il n’eſt à préfent. Voyons main

renant comment l'aire, qui étoit fur la

cime de la Montagne, étant confumée

par le feu, qui en a fait fortir continuel

lerment de la matière, s’eſt changée peu

à peu en une grande cavité de 127 pieds

perpendiculaires dans fa plus grande

profondeur, où l’on peut defcendre affez

commodément. Du temps de Strabon,

í 7 ans après Jefus-Chriſt, la cime du

Véſuve avoit une furface plate, où il y

aypit ſeulement quelques cavernes; &

qügļģije: ouvertires qui paroistoient
avoir été produites parlé feu. L’an 79

de l'Ere Chrétienne, qui eſt ladatte du

preisiërincen:confidérable döntnöus
āyions connoiffance, cette aire com

mença à changer fenſiblement de forme

par la grande quantité de fable & de

pierres qui furent'lancées en l’air, par la

violence de la matière qui avoir fer

menté pendant pluſieurs années dans

l'intérieur de la Montagne. Ce fut alors

qu’il commença à fe former fur la cime

une cavité fenfible. Pline le jeune nous
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a laiffé, dans deux de fes Lettres rap

portées au troifiéme Chap. de cette Hif

toire, une Defcription aufst éloquente,

que curieufe de cette première éruption.

On a des preuves bien évidentes de la

vérité de fa Rélation , dans les décou

vertes que l'on a faites en fouillant dans

les ruines de l’ancienne ville d'Hercula

num, par ordre du Roi des deux Siciles.

C’eſt un tréfor bien précieux d'antiqui

tés, & une fource abondante d'où l’on

peut tirer des connoiſſances bien impor

tantes pour l’Hiſtoire. Tout le monde

littéraire attend avec impatience les re

cherches curieufes qui ont été faites fur

ce fujet, par le fçavant & infatiguable

Monfeigneur Octave Bajardi. * On voit
- : * - ; «

. .
-

, , * Le Prince Emthandel de Lorraine, Duc

d'Elbeuf, étant'paffé à Naples en 1706, & y

ayant épouſé en 71; la fille de M. le ɓuc de

Salfa, fit bâtir une Maiſon de campagne aux,

gnyirons de Portici. Ses Ouvriers, en creufant

da terre pour trouver de l'eau, percèrent une

voûte, fous laquelle ils trouvèrent des Statues.

Cette tradition s'étoit confervée juſqu'en 1736,

que M. le Prince d'Elbeuf céda Portici au Roi

des deux Siciles, qui y fit bâtir une Maifon de

: Un des premiers foins de ce Prince,

ut de faire fouiller la terre à 8o pieds de pro

fondeur. On trouva le Sol d'une ancienne Ville

fituée fous Portici & Réfina, Villages contigus,

à fix milles de Naples, entre le Mont-Véſuve &

le rivage de la Mer. Les Infcriptions qu'on y a

* fur
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fur le Théâtre & fur les Maifons de

cette ancienne Ville, enfevelie dans cet

trouvées, jointes aux témoignages de plufieurs

Hiſtoriens , prouvent évidemment que cette

Ville fouterraine eſt l'ancienne-Herculanum,

fondée par Hercule l'an 1342 avant Jefus

Chriſt, & habitée ſucceſſivement par les Of

ques, les Etrufques, les Pélafges , les Samni

tes & les Romains. Outre le Théâtre que l'on a

trouvé dans les ruines de cette Ville, & l'Edifice

que l'on croit avoir été le Forum des Hercu

léens, en face duquel il y avoit deux Temples;

on a découvert des rues tirées au cordeau, & un

grand nombre de maifons, d'une architećture

affez uniforme: mais pour la plupart peintes à

freſque à l'intérieur. Les principaux monumens

d'Antiquités qui s'y font rencontrés font, outre

ces peintures, des Manuſcrits Latins & Grecs;

beaucoup de Statues de bronze & de marbre;

des Médailles de toutes fortes de modules & de

métaux; des Inſtrumens de toute eſpéce deftinés

aux Sacrifices; des Uftenfiles de ménage, com

me cuillers, lampes, chandeliers, différentes

piéces de batterie de cuifine, bouteilles de verre,

dez à jouer, anneaux & boucles d'oreilles; du

bled & du pain réduits en charbon fort dur: mais

de manière que la forme n'en a fouffert aucune

altération; & enfin, juſqu'à des reſtes de filets,

ui fe font confervés depuis près de dix-huit

::::: , & qui, quoique noircis, & même pref

que pourris, peuvent encore être maniés, fans

fe réduire en pouffière. Les premiers Volumes

de la grande Collećtion de ces Antiquités, que

le Roi de Naples a fait l'honneur d'envoyer à

- M. de Fouchi, Secretaire de l'Académie Royale

des Sciences, font attendre avec impatience

ccux qui doivent les ſuivre. -

D
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(a)

incendie, une maffe de matière haute de

plus de 7o pieds vers Réfina, & de plus

de Ioo pieds vers la Mer. Cet amas n’eſt

autre chofe qu’un affemblage de fable,

de cendre, & de pierrettes, qui ont acquis

de la confiſtance par l'humidité conti

nuelle, que les eaux de pluie y ont en

tretenue. Dans l’endroit où l’on a creufé

dernièrement depuis Réfina, juſqu’au

Palais de Sa Majeſté à Portici, on voit,

fur les ruines de cette ancienne Ville,

une maffe compoſée de fable , de cen

dre & d’une eſpéce de pouffière blan

che, difpofées par couches interrom

pues. Il y a fur cette maffe environ, 1o

ou 1 2 pieds de terre commune, dans

laquelle on trouve d’anciens Tombeaux:

& l’on voit fur cette terre une lave de

pierre dure qui eſt bien poſtérieure, &

qui eſt toute couverte de terre. Mais

nous en parlerons plus particulièrement

dans le Chapitre IV, où nous dirons

quelque chofe de chaque lave. |

XLVIII. L’an 228 après Jeſus-Chrift,

temps auquel écrivit Dion Caffius de

Nice, la cavité, qui s’étoit formée en 79

fur la cime du Véſuve, étoit devenue

f:: profonde & plus large, felon la

efcription qu’en fait cèt Auteur. C’é

toit apparemment par l’incendie arrivé

, en 2o3, fous l’empire de Sévére. De
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puis ce temps, jufqu’en l'année ; 5 6 ,

dans laquelle écrivoit Procope, il y eut
trois autres incendies en 472 , 473 &

5 1 2 , fous Théodoric, Roi des Goths,

par lefquels cette cavité étoit devenue

encore plus fenfible; enforte qu’elle pa

roiſſoit aller juſqu’aux plus profondes

racines de la Montagne. On y voyoit

fenfiblement le feu : mais la grande pro

fondeur & la fumée continuelle empê

choient de l’obferver diftinćtement. En

fin , après pluſieurs éruptions arrivées

dans les fiécles fuivans, comme on le

veit par les Hiſtoires, fur-tout par celles

de Zonara & d'Agricola, & par les Re

lations de l'incendie de 163 1, cette pro

fondeur s'aggrandit tellement, iue pré

fentement il ne refte fur la cime du

Véfuve qu’une circonférence , fur la

quelle on peut en faire le tour. Tel eft

l'état ancien du Mont-Véſuve. En le

comparant avec l’état préfent, il eſt aifé

de voir comment cette Montagne a pris

peu à peu la forme inculte & horrible

qu'elle a préfentement de tous côtés.

(x}

(x).

(7)
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Ahn. av,

J.C. I 5o.

th)

g=ma
==

C H A P I T R E III.

Paſſages où les Anciens parlent de

- - - Vefuye.

xlix.Po L I B E , né à Mégalopolis,

(petire Ville de Morée) écrivit i 5 o ans

avant l'Ere Chrétienne. Il parle ainfi »

Liv. II, n. 17 , faifant la defcription de

l'Italie, diviſée dans fa longueur par le

Mont-Appennin.

»Igitur planitiem iftam tenuere quon

»danı Etruſci : cum quidem & cam

»pos circa Capuam ac Nolam, Phle

»græos quondam dićtos, poffidentes,

»quod multorum pravis conatibus obſta

» rent, exteris innotuerunt , magnam

»que opinionem virtutis apud eos funt

»confecuti »,

Et au III Liv. de fes Hiſtoires, par

lant d'Annibal, chef des Carthaginois,

qui vint en Italie faire la guerre aux

Romains, n. 9 1, il dit :

“ Porro dux Carthaginenfium id con

»filii nequaquam temere ceperat : nam

ºplanities circa Capuam, pars eſt Italiæ

»totius nobiliffima. Regio bonitate atque

ºamænitate Præſtans : ad hoc, mari ad
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|

:
is.

,”

2*

»jacens, & emporia habens, ad quæ

»folent appellere, qui ex omnibus fere

»orbis partibus in Italiam navigant. Ur

»bes præterea celeberrimas pulcherri

»mafque Italiæ continet. Oram enim

»maritimam Campaniæ Sinueffani, Cu

» mani, & Puteolani colunt : item Nea

»politani & noviffima omnium gens Nu

»cerina. In Mediterraneis adSeptentrio

»nem funt Caleni & qui Teanum ha

»bent : ad ortum & meridiem Appuli &

»Nolani. In mediis campis fita Capua

»eft, civitas quæ omnes alias felicitate

»quondam fuperat. Eftque adeo cum

»primis probabile , quod in fabulis de

»hifce campis narratur : nam & hi quo

»que Phlegræi nominati funt, ut & alii

»præcipua bonitate infignes. Et fane de

»his potiffimum Deos inter fe pugnaffe

»fimile vero eſt, propter eorum amæni

»tatem ac præftantiam ».

L. LUCREce, né à Rome 97 ans avant Am. av,

Jefus-Chrift, d’une ancienne & illuſtre J. c. 65.

Famille, compofa un Poëme de la Na

ture des chofes en 6 Liv. où il explique

Ie Syſtème de Démocrite & d’Epicure.

Dans le fixiéme il fait une longue Def

cription des incendies du mont Etna.

Venant enfuite à examiner quels font les

lieux Avernes, ainfi appellés, parce que

les oifeaux meurent en paffant deſſus: il

|- Diij

( iJ

(b)

(l)

}
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ajoute, pour donner un exemple de ces

mêmes lieux, Vers 749, de l'Edition de

Leyde 1725

Qualis apud Cumas locus eſt montemque Vefevum

Oppleti calidis ubi fumant fontibus auctus.

Aa: «». LI. DiodoRe de Sicile, né à Agire,
J. C. 25

(-)

(g)

{n)

{h )

aujourd'hui faint Philippe d'Agirone en

Sicile, vécut fous Jules-Céſar, & fous

Auguſte. Il employa 3 o ans à compofer.

fa Bibliothéque Hiſtorique , en 4o Liv.

voyageant en même temps en Europe &

en Afie. Nous n’avons que les 2o pre

miers entiers. Ils furent réimprimés

avec ce qui refte des 2 o autres à Amſter

dam, 1746. Il parle ainſi dans le IV

Liv. décrivant le voyage d'Hercule en

Italie, n. 2 I.

« Motis inde caſtris, Hercules mari

»timos Italiæ, ut nunc quidem vocatur,

»traćtus percurrens, in Cumæam def

»cendit planitiem : ubi homines roboris

»immanitate, & violentiâ facinorum in

»fames, quos Gigantes nominant, egif

»fe fabulantur. Phlegræus quoque cam

»pus is locus appellatur, à colle nimi

»rum, qui Etnæ inftar Siculæ magnam

»vim ignis erućtabat ; nunc Veſuvius

»nominatur, multa inflammationis prif

»tinæ veſtigia refervans, Gigantes illi,

wcognito Herculis adventu, conjunctis
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»viribus procedunt, & commiffa provi

»ribus & ferocia Gigantum pugna vehe

»menti , Hercules Deorum focietate

»adjutus vićtoriam obtinuit, & plerif

»que trucidatis, regionem illam paca

»vit. Ob ſtupendam vero corporum pro

»ceritatem Gigantes hi dicebantur. De

»Gigantum igitur ad Phlegram interne

»cione nonnulli, quos & Timæus fequi

»tur, ita fabulantur».

Nombre 22.

« Relićtis tum Phlegræ campis, Her

»cules ad mare digreffus, opera non

»nulla circa Avernum, quem nominant,

»lacum, qui Proferpinæ facer habetur,

»peregit ».

LII. STRABon, célébre Géographe,

vécut fous Auguſte & Tibere. Il parle

ainfi , Liv. V de fa Géographie, page

377 , de l’Edition d’Amſterdam de

I 7o7. -

«Poft Dicæarchiam eft Neapolis Cu

»manorum : poſtea temporis & Chalci

»denfium nonnulli, & Pithecuſeorum ,

(g)

An. av.

J. C. 17

(a)

(b)

»& Athenienfium immigrarunt, unde

»urbi hoc nomen faćtum ».

Et quelques lignes après, il ajoute :

• Habet Neapolis etiam calidarum

»aquarum fcaturigines, & balneorum

»apparatus Baianis non deteriores, fed

»numero longe pauciores.

|

D iv
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Et enfin, pag. 378, il pourfuit ainſi :

« Neapolim Herculanium infequitur,

»cujus extremitas in mare porrigitur, &

»Africo mirifice perfpiratur, ut falutaris

»inde fiat ibi habitatio. Hoc, & quod

»proxime fequitur, & Sarno amne allui

»tur, Pompeios, tenuerunt olim Ofci,

»deinde Etruſci , ac Pelafgi, poft hos

»Samnitæ, qui & ipſi inde funt expulſi.

»Eſt autem hoc commune navale Nolæ,

»Nuceriæ, & Acerrarum (cujus nomi

»nis aliud quoque oppidum Umbriæ

»fupra retulimus). Campanorum navale

»ad Sarnum fluviuin, qui & excipit, &

»mittit merces. Supra hæc loca fitus eft

»Veſuvius mons agris cinćtus optimis :

»dempto vertice , qui magna fui parts

»planus, totus ſterilis eſt, aſpectu cine

»reus, cavernafque oſtendens fistularum

»plenas &: colore fuliginofo,

»utpote ab igni exeforum, ut conjećłu

»ram facere poffis ifta loca quondam ar

»fiffe, & Crateras ignis habuiſſe, deinde

An. av.

J. C. 15.

»materia deficiente reſtinóta fuiſſe ».

LIII. MARc Vitruve Pollion, célé

bre Architećte, fut Intendant des ma

chines de guerre fous Jules-Céſar. Dans

un âge déja avancé, il dédia fon Ouvra

gefur l'Architećture à Céſar-Auguſte. Il

commence ainfi le Chap. VI du II Liy,

Edition d'Amſterdam, 1649 ; -
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" Eſt etiam genus pulveris, quod

»efficit naturaliter res admirandas. Nafi

»citur in regionibus Baianis, & in agris

»municipiorum, quæ funt circa Vefu

»vium Montem, quod commixtum cum

»calce & cæmento, non modo cæteris

»ædificiis præſtat firmitates, fed etiam

»moles, quæ conftruuntur in mari, fub

»aqua folidefcunt. Hoc autem eâ ratione

»fieri videtur, quod fub his montibus

»& terræ ferventes funt & fontes cre

»bri, qui non effent, fi non in imo ha

»berent aut de fulphure aut de alumine,

»aut bitumine ardentes maximos ignes.

»lgitur penitus ignis & flammæ vapor

»per intervenia permanans & ardens,

»efficit levem eam terram, & ibi quĩ

»nafcitur tophus exugens eſt, & fine li

»quore. Ergo cum tres res confimilr

»ratione ignis vehementiâ formatæ in

»unam pervenerint mixtionem, repente

»recepto liquore una cohærefcunt & ce

»leriter humore duratæ folidantur , ne-

»que eas fiućtus, neque vis aquæ poteſt

»diffolvere. Ardores autem effe in his

»locis, etiam hæc res poteft indicare,

»quod in montibus Cumanorum & Baia

»nis funt loca Sudationibus excavata,

»in quibus vapor fervidus ab imo naf

»cens ignis vehementiâ perforat eam

»terram » Per eamque panando in his

- D v - - -
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»locis oritur, & ita fudationum egre

»gias efficit utilitates. Non minus etiam.

„memoratur antiquitus creviffe ardores,

#& abundaffe fub Veſuvio Monte, &

»inde evomuiſſe circa agros flammas.

»Ideoque nunc, qui Spongia, five pu

(e) »mex Pompeianus vocatur, exco&us ex

»alio genere lapidis, in hanc redaćłus

»effe videtur generis qualitatem. Id au

»tem genus Spongiæ, quod inde eximi

»tur non in omnibus locis nafcitur, nifi

»circa Etnam, & collibus Myfiæ, & fi

»quæ ejufcemodi funt locorum proprie

»tates. Si ergo in his locis aquarum fer

»ventes inveniuntur fontes, & in Mon

»tibus excavatis calidi vapores, ipſaque

»loca ab antiquis memorantur pervagan

»tes in agris habuiffe ardores, videtur

»effe certum , ab ignis vehementia ex

»topho terraque (quemadmodum in

»fornacibus & à calce) ita ex his erep

»tum effe liquorem ».

An av. LIV. Denis d’Halicarnaffe, vint de

*** Gréce à Rome pour apprendre la langue

Latine, & y demeura 22 ans fous l’em

pire d'Auguſte, après que les guerres

civiles furent terminées. Il compofa en

Grec 2o Liv. des Antiquités Romaines.

Il ne nous en reſte que 1 1 , imprimés à

Oxford, 17o4. Après avoir parlé dans

le I Liv. n. I o de l’arrivée d'Hercule

en Italie, il continue ainſi :
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• Hercules autem omnibus Italicis

érebus ex animi fententia compoſitis,

»quum & exercitus navalis incolumis ex

»Hiſpania veniffet, decimas prædæ fac

àɔto': Diis obtulit ; & ibi , ubi

»claffis ipſius ſtativa habebat, oppidu

»lum de fuo nomine condidit, quod

»nunc quoque à Romanis incolitur, &

»inter Pompeios ac Neapolim eſt fitum,

»& portus omni tempore tutos habet ».

LV. CAIus Velleius Paterculus, dans

fon Histoire de la guerre des Alliés, qui

dura depuis l’an 3967, juſqu'à 3981 de

la création du Monde; parle ainfi de la

guerre des Eſclaves, faite par Sparta

cus l'an 3981 du Monde, ou 23 avant

Jefus-Chriſt, Liv. I: |

« Dum Sertorianum bellum in Hiſpa

»nia geritur, fexaginta-quatuor fugitivi

»è ludo gladiatorio Capua fugientes,

»duce Spartaco, raptis ex ea urbe gla

»diis, primo Veſuvium Montem petie

»re, mox crefcente in dies multitudine,

»gravibus , variifque cafibus affecere

»Italiam ».

LVI. SENEQUE le Philofophe, qui vé

cut fous Claude Néron, décrivant un

tremblement de terre arrivé aux envi

rons du Véfuve, commence ainfi le I

Chap. du Liy. 6. de fes Queſtions na

turelles : -

( c )

( e )

Ann. de

J. C. 3••

Ann, de

J. C. 63 •

IQ vj
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(e)

{f}

Ł"An 63

de J. C.

An. de

« Pompeios celebrem Campaniæ ur

»bem, in quam ab altera parte Surreri

»tinum, Stabianumque littus, ab altera

»Herculanenfe conveniunt , mareque

»ex aperto redućtum amæno finu cin

»gunt, defediffe terræ motu, vexatis

»quæcumque adjacebant regionibus,

»Lucili virorum optime, audivimus, &

»quidem diebus Hybernis quos vacare à

»tali periculo majores noſtri folebant

»promittere. Nonis Februarii fuit motus

»hic, Regulo & Virginio Confulibus,

»qui Campaniam nunquam fecuram hu

»jus mali indemnem tamen, & toties

»defunctam metu, magna ftrage vafta

»vit. Nam & Herculanenfis oppidi pars

»ruit, dubieque ſtant etiam, quæ relićta

»funt. Et Nucerinorum colonia, ut fine

»clade, ita non fine querela eſt. Neapo

»lis quoque privatim multa, publice

»nihil amifit leviter ingenti malo perf

»trićta. Villæ vero præruptæ paffim fine

·»injuria tremuere. * - *

LVII. PLINE l’ancien, étoit de Véro

7 °76-ne. Il vécut au temps de Vefpafien, &

finit en 76 de notre Ere fon Histoire Wa

turelle, Ouvrage entier, mais défećtueux

en quelques endroits par la faute des

anciens Copiſtes. Il le dédia à Tite, Suc

ceffeur de Vefpafien. Comme il alloit de

Misène à Stabie, qui n’en eſt pas fort
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éloignéeà: eft auffi fur le bord de

la Mer, f'fut étouffé par la fumée dans

le premier incendie du Véfuve, dont

nous ayions connoiffance, (l’an 79 de

notre Ere) dont Pline le jeune, neveu

de celui-ci, fait mention. Pline l’ancien

parle ainfi Liv. III , Chap. 5 de fon Hif

toire Naturelle , Edit. de Leyde, 1669 :

« Litore autem Neapolis Chalciden- (B)

»fium, & ipfa Parthenope à tumulo Sire- (•)

»nis appellata: Herculaneum, Pompeii,

»haud procul ſpeċtato Monte Vefavio,

»alluente verò Sarno amne, ager Nu

»cerinus : & novem millia paſſuum à

»mari ipfa Nuceria». -

LVIII. PLINE le jeune, neveu de ce-An.d.r.

lui dont nous venons de parler, nâquit c. ***

à Côme. Nous avons I o Liv. de fes Let

tres. Il fait dans la 16 du Liv. VI une

exaćte defcription de l'incendie de 79,

en faifant part à Cornèlius Tacite, dư

malheur arrivé à fon Oncle. C’est la pre

mière rélation circonftanciée que nous

ayions des éruptions du Véſuve. C’eſt ce

qui m’a déterminé à rapporter ici la
Lettre entière. - ' •
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Lettre de Pline à Tacite.

* « Vous me priez de vous apprendre

nau vrai comment mon Oncle eſt mort,

»afin que vous en puiffiez inftruire la

»Poſtérité. Je vous en remercie; car je

»conçois qu’il jouira d'une gloire im

»mortelle, fi vous lui donnez place dans

»vos Ecrits. Quoiqu’il ait péri par une

»fatalité, qui a défolé de très-beaux

»pays, & que fa perte ait été cauſée par

»un accident némorable, qui ayant en

»veloppé des Viiles, & des Peuples en

»tiers, doit éternifer fa mémoire ; quoi

et qu'il ait fait bien des Ouvrages qui

»doivent durer toujours , je compte

»pourtant que l'immortalité des vôtres

»contribuera beaucoup à celle qu’il doit

»attendre. Pour moi, j'eſtime heureux

»ceux à qui les Dieux ont accordé le

»don, ou de faire des chofes dignes

»d'être écrites, ou d’en écrire de dignes

»d'être lůes; & plus heureux encore

»ceux qu’ils ont favorifé de ce double

»avantage. Mon Oncle tiendra fon rang

»entre les derniers, & par vos Ecrits, &

»par les fiens; & c'eſt ce qui m’engage à .

* Je la donne ici en François, afin qu'elle

foit à la portée de tout le monde. C’eſt la Tra

dućtion de M, de Saci,
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»exécuter plus volontiers les ordres que

»je vous aurois demandés. Il étoit à

»Misène , où il commandoit la flotte.

»Levingt-troifiéme d'Août, environ une

»heure après midi , ma mere l'avertit

»qu'il paroiſſoit un nuage d'une gran

»deur & d’une figure extraordinaire.

»Après avoir été quelque temps couché

»au Soleil, felon fa coutume, & avoir

»bû de l’eau froide, il s’étoit jetté fur

»un lit, où il étudioit. Il fe léve, &

»monte en un lieu d’où il pouvoit aifé

»ment obferver ce prodige. Il étoit diffi

»cile de difcerner de loin de quelle

»Montagne ce nuage fortoit : l’événe

»ment a découvert depuis que c’étoit du

»Mont-Véſuve; fa figure approchoit

»plus de celle d’un Pin, que d’aucun

vautre arbre; car, après s'être élevé fort

»haut en forme de tronc , il étendoit

»une efpéee de branches. Je m’imagine

»qu’un vent fouterrain le: d’a

»bord avec impéruofité & le foutenoit;

»mais foit que l’impreſſion diminuât

ºpeu à peu, foit que ce nuage fàt en

»traîné parfon propre poids, on levoyoit

»fe dilater & fe répandre. Il paroiſſoit

»tantôt blanc, tantôt noirâtre, & tantôt .

»de diverfes couleurs, felon qu'il étoit

»plus chargé ou de cendre, ou de terre;

»Ce prodige furprit mon Oncle, & il
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»le crut digne d’être examiné de pluš

»près. Il commande que l’on appareille

»fa frégate légère, & me laiffe la liberté

»de le fuivre. Je lui répondis que j’ai

»mois mieux étudier : & par hafard il

»m’avoit lui-même donné quelque cho

»fe à écrire. Il fortoit de chez lui, festa

»blettes à la main, lorſque les Troupes

»de la flotte, qui étoient à Rétine, ef

»frayées par la grandeur du danger (car

»ce bourg eſt préciſément fous Misène,

»& on ne s’en pouvoit fauver que par

»la Mer) vinrent le conjurer de les

»vouloir bien garantir d’un fi affreux

»péril. Il ne changea pas de deffein, &

º pourfuivit avec un courage héroïque,

»ce qu'il n'avoit d'abord entrepris que

*par fimple curiofité. Il fait venir les

»Galères, monte lui-même deffus, &

* part dans le deffein de voir quel fe

»cours on pouvoit donner , nonfeule

»ment à Rétine, mais à tous les autres

»Bourgs de cette côte, qui font en grand

»nombre à caufe de fa beauté. Il fe

»prefſe d'arriver au lieu d’où tout le

“monde fuit, & où le péril paroiſſoit

»plus grand; mais avec une telle liberté

»d'eſprit, qu'à meſure qu’il appercevoit

»quelque mouvement, ou quelque figu
»re extraordinaire dans ce prodige, il

"faifoit fes obſervations & les dictoir.

--
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»Déja fur fes Vaiffeaux voloit la cendre

»plus épaiffe & plus chaude à meſure

»qu'ils approchoient. Déja tomboient

»autour d’eux des pierres calcinées, &

»des cailloux tout noirs, tout brûlés,

»tout pulvérifés par la violence du feu.

»Déja le rivage fembloit inacceffible par

»des morceaux entiers de Montagnes,

»dont il étoit couvert , lorſqu’après s’ê

»tre arrêté quelques momens, incertain

»s’il retourneroit , il dit à fon Pilote,

»qui le confeilloit de gagner la pleine

»Mer : La fortune favorife le courage ;

»Tourne; du côté de Pomponianus. Pom

»ponianus étoit à Stabie, en un endroit

»féparé par un petit Golphe, que forme

»infenfiblement la Mer fur ces rivages

»qui fe courbent. Là, à la vůe du péril

»qui étoit encore éloigné, mais qui fem

»bloit s'approcher toujours, il avoit re

»tiré tous fes meubles dans fes vaif

»feaux, & n’attendoir, pour s’éloigner,

»qu’un vent favorable. Mon Oncle le

»trouve tout trem-lant, l’embraffe, le

»raſſure, l’encourage; & pour diffiper

»par fa féçurité la crainte de fon ami, il

»fe fait porter au bain. Après s'être bai

»gné,ilfe met à table & foupe avectoute

»fa gaité, ou (ce qui n’eſt pas moins

»grand) avec toutes les apparences de fa

Pgaité ordinaire. Cependant on voyoit

(f)

tn
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»luire, de plufieurs endroits du Mont

»Véſuve de grandes flammes & des em

»brafemens, dont les ténébres augmen

»toient l’horreur. Mon Oncle, pour raf

»furer ceux qui l'accompagnoient, leur

»difoit que ce qu’ils voyoient brûler,

»c’étoit des Villages que les Payfans

»allarmés avoient abandonnés, & qui

»étoient demeurés fans fecours. Enfuite

»il fe coucha, & dormit d’un profond

»fommeil; car, comme il étoit puiffant,

»on l’entendoit ronfler de l'anti-cham

»bre. Mais enfin, la cour, par où l’on

»entroit dans fon appartement, corn

»mençoit à fe remplir fi fort de cendres,

»que, pour peu qu’il eût reſté plus

»long-temps, il ne lui auroit plus été

»libre de fortir. On l’éveille. Il fort, &

ºva rejoindre Pomponianus, & les au

»tres qui avoient veillé. Ils tiennent con

sºfeil, & délibèrent s’ils ſe renferineront

»dans la maifon, ou s'ils tiendront la

»campagne; car les maifons étoient tel

»lement ébranlées par les fréquens

»tremblemens de terre, que l'on auroit

»dit qu’elles étoient arrachées de leurs

»fondemens, & jettées tantôt d'un côté,

»tantôt de l’autre ; & puis remiſes à

»leurs places. Hors de la Ville, la chûte

»des pierres, quoique légères, & deffé

vchées par le feu, étoit à craindre. Entre
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»ces périls, on choifit la rafe campagne.

»Chez ceux de fa fuite, une crainte fur

»monta l'autre; chez lui, la raifon la

»plus forte l’emporta fur la plus foible.

»Ils fortent donc, & fe couvrent la tête

»d’oreillers attachés avec des mou

»choirs : ce fut toute la précaution qu'ils

»prirent contre ce qui tomboit d’en

»haut. Le jour recommençoit ailleurs,

»mais dans le lieu où ils étoient conti

»nuoit une nuit la plus fombre & la

»plus affreufe de toutes les nuits, & qui

»n’étoit un peu diffipée que par la lueur

»des flammes & de l’incendie. On trou

»va bon de s’approcher du rivage, &

»d'examiner de près ce que la Merper

»mettoit de tenter; mais on la trouva

»encore fort groffe & fort agitée d’un

»vent contraire. Là mon Oncle ayant

»demandé de l’eau & bû deux fois, fe

»coucha fur un drap qu’il fir étendre.

»Enfuite, des flammes qui parurent plus

»grandes, & une odeur de fouffre qui

»ănnonçoit leur approche, mirent tout

»le monde en fuite. Il fe léve, appuyé

»fur deux valets, & dans le moment

»tombe mort. Je m’imagine qu’une fu

»mée trop épaiſſe le fuffoqua d'autant

»plus aifément , qu’il avoit la poitrine

„foible, & fouvent la refpiration embar

»raſſée. Lorſque l'on recommença à re
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»voir la lumière (ce qui n’arriva que

»trois jours après) on retrouva au mê

»même endroit fon corps entier, cou

»vert de la même robe qu'il portoit

»quand il mourut, & dans la poſture

»plutôt d’un homme qui repofe, que

»d’un homme qui eſt mort. Pendant ce

»temps, ma mere & moi nous étions à

»Misène : mais cela ne regarde plus vo

»tre Hiſtoire. Vous ne voulez être in

»formé que de la mort de mon Oncle.

»Je finis donc, & je n’ajoute plus qu’un

»mot : C’eſt que je ne vous ai rien dit,

»ou que je n’aie vů, ou g:e je n’aie

»appris dans ces momens, où la vérité

»de l’aćtion qui vient de fe paffer n’a

»pů encore être altérée. C’eſt à vous de

»choifir ce qui vous paroîtra plus im

ºportant. Il y a bien ĉe la distence en
»tre écrire une Lettre, on bien une Hif

»toire; entre écrire peur un Ami, ou

- »pour la poſtérité. Adieu ».

Dans la XX°. Lettre il continue ainfi;

pour répondre à Tacite, qui lui avoit

demandé un plus grand détail.

LETTRE DE PLINE A TACITE.

La Lettre que je vous ai écrite fur la

mort de mon Oncle , dont vous avieg

woulu-être infruit, yous a, dites-vous :
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donné beaucoup d'envie de favoir quelles

allarmes , & quels dangers j’efuyai à Mi

sène, où j'étois refé; car c’eſt là que j’ai

quitté mon Hiſtoire.

Quoiqu’au feul fouvenir je fois faifi d’horreur

Je commence. *

“ Après que mon Oncle fut parti, je

»continuai l'étude qui m'avoit empêché

»de le fuivre. Je pris le bain, je foupai,

»je me couchai, & dormis peu, & d’un

»fommeil fort interrompu. Pendant plu

»fieurs jours, un tremblement de terre

»s'étoit fait fentir, & nous avoit d’au

»tant moins étonnés, que les Bourga

»des, & même les Villes de la Campa

»nie, y font fort fujettes. Il redoubla

ºpendant cette nuit avec tant de vio

»lence, qu’on eût dit que tout étoit,

»non pas agité, mais renverfé. Ma

»mere entra brufquement dans ma

»chambre, & trouva que je me levois

»dans le deffein de l’éveiller, fi elle eût

»été endormie. Nous nous affeyons

»dans la cour qui ne ſépare le Bâtiment

vd'avec la Mer, que par un fort petit

vefpace. Comme je n'avois que dix-huit

vans, je ne fçais fi je dois appeller fer

vmeté ou imprudence ce que je fis. Je

»demandai Tite-Live , & me mis à le

* Vers de l'Enéide de Virgile,
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»lire & à l’extraire : ainfi que j'aurois pů

»faire dans le plus grand calme. Un

»Ami de mon Oncle furvient ; il étoit

»nouvellement arrivé d'Eſpagne pour le

»voir. Dès qu'il nous apperçoit , ma

»mere & moi affis, moi un Livre à la

»main , il nous reproche à elle fa tran

»quillité, à moi ma confiance: je n’en

»levai pas les yeux de deffus mon Livre.

»Il étoit déja ſept heures du matin, &

»il re paroiſſoit encore qu’une lumière

»foible, comme une eſpéce de crépuf

»cule. Alors les Bâtimens furent ébran

»lés avec de fi fortes fecouffes, qu’il n’y

»eut plus de sûreté à demeurer dans un

»lieu, à la vérité découvert, mais fort

»étrọit. Nous prenons le parti de quitter

»la Ville; le Peuple épouvanté nous

»fuit en foule; & ce qui dans la frayeur

»tient lieu de prudence, çhacun ne croit

»rien de plus sûr que ce qu’il voit faire

»aux autres. Après que nous fûmes for

»tis de la Ville, nous nous arrêtons; &

»là , nouveaux prodiges , nouvelles

»frayeurs. Les voitures que nous avions

»emmenées avec nous, étoient à tout

»moment fi agitées, quoiqu’en pleine

»campagne, qu’on ne pouvoit, même

»en les appuyant avec de groffes pier

»res, les arrêter en une place. La Mer

»fembloit fe renverfer fur elle-même s
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»& être comme chaffée du Rivage par

- »l’ébranlement de la terre. Le Rivage en

»effet étoit devenu plus fpacieux, & fe

»trouvoit rempli de différens poiffons

»demeurés à fec fur le fable. A l’oppo

»fite une nue noire & horrible, crevée

º par des feux qui s'élançoient en ferpen

»tant, s’ouvrit& laifſoit échapper de lon

»gues fufées femblables à: éclairs :

»mais qui étoient beaucoup plus gran

»des; alors l’Ami, dont je viens de par

»ler, revint une feconde fois, & plus

»vivement à la charge : Si votre Frere,

»ff votre Oncle eſt vivant , nous dit-il, il

*fouhaite fans doute que vous vous fau

»vieţ ; & s'il ef mort, il a fouhaité que

»vous lui furvivieţ. Qu’attendez - vous

»donc ? Pourquoi ne vous fauvez-vous

»pas ? Nous lui répondîmes que nous ne

»pouvions fonger à notre fureté, pendant

»que nous étions incertains du fort de mon

»Oncle. L’Eſpagnol part fans tarder da

»vantage, & cherche fon falut dans une

»fuite précipitée. Prefque auffi-tôt la

a»nue tombe à terre, & couvre les Mers;

»elle déroboit à nos yeux l'Iſle de Ca

»prée qu’elle enveloppoit, & nous fai

»foit perdre de vůe le Promontoire de

»Misène. Ma mere me conjure , me

»preffe, m’ordonne de me fauver de

yquelque manière que ce foir; elle me
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ººremontre que cela eſt facile à mon âges

*>& que pour elle, chargée d’années & d’em

»bonpoint , elle ne le pouvoit faire ; qu’elle

»mourroit contente , f elle n’étoit point

»cauſe de ma »iort. Je lui déclare qu’il

»n'y avoit point de falut pour moi ,

»qu’avec elle ; je lui prends la main , &

»je la force de m’accompagner: elle cé

»de à regret, & fe reproche de me re

»tarder. La cendre commençoit à tom

«ber fur nous , quoiqu’en petite quan

»tité. Je tourne la tête , & j’apperçois

»derrière nous une épaiffe fumée qui

»nous fuivoir, en fe répandant fur la

»terre comme un torrent. Pendant que

”nous voyons encore, quittons le grand

»chemin , dis-je à ma mere , de peur

»qu'en le fuivant , la foule de ceux qui

»marchent fur nos pas, ne nous étouffe

»dans lys ténébres. A peine nous étions

»nous écartés, qu’elles augmentèrent de

»telle forte , qu’on eût cru être , non

»pas dans une de ces nuits noires & fans

»lune, mais dans une chambre où tou

»tes les lumières auroient été éteintes.

»Vous n’eûffiez entendu que plaintes de

»femmes, que gémiſſemens d’enfans,

vque cris d'hommes. L’un appelloit fon

ºpere, l'autre fon fils, l’autre fa fem

sºme; ils ne fe reconnoiſſoient qu’à la

ayoix. Celui-là déploroit fon malheur,

»celui-ci



D U V E S U V E. 97

»celui-ci le fort de fes proches. Il s'en

»trouvoit à qui la crainte de la mort fai

»foit invoquer la mort même. Pluſieurs

»imploroient le fecours des Dieux; plu

»fieurs croyoient qu’il n’y en avoit plus,

»& comptoient que cette nuit étoit la

»dernière, & l’éternelle nuit dans la

»quelle le monde devoit être enfeveli.

*On ne manquoit pas même de gens,

»qui augmentoient la crainte raifonna

»ble & jufte, par des terreurs imagi

»naires & chimériques. Ils difoient qu’à

»Misène ceci étoit tombé, que cela brû

»loit; & la frayeur donnoit du poids à

»leurs menfonges. Il parut une lueur qui

”nous annonçoit, non le retour dujour,

»mais l'approche du feu qui nous me

»naçoit ; il s’arrêta pourtant loin de

»nous. L’obſcurité & la pluie de cendre

»recommencèrent , & plus fortes, &

»plus épaiffes : nous étions réduits à

»nous lever de temps en temps pour fe

»couer nos habits, & fans cela elle

»nous eût accablés & engloutis. Je pour

»rois me vanter, qu’au milieu de fi af

»freux dangers, il ne m’échappa ni

»plainte, ni foibleſſe : mais j'étois fou

»tenu par cette confolation peu raifon

»nable, quoique naturelle à l’homme,

»de croire que tout l’Univers périſſoit

»avec moi. Enfin, cette épaiffe & noire
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»vapeur fe diffipa peu à peu , & fe per

»dit tout-à-fait, comme une fumée ou

»comme un nuage. Bientôt après parut

»le jour & le Soleil même, jaunâtre

»pourtant, & tel qu'il a coutume deluire

»dans une éclipfe. Tout fe montroit

»changé à nos yeux troublés encore, &

»nous ne trouvions rien qui ne fût ca

»ché fous des monceaux de cendre,

»comme fous de la neige. On retourne

»à Misène : chacun s’y rétablit de fon

»mieux, & nous y paffons une nuit fort

»partagée entre la crainte & l’eſpérance,

»mais où la crainte eut la meilleure

»part; car le tremblement de terre con

»tinuoit. On ne voyoit que gens effrayés

»entretenir leur crainte, & celle des

»autres par de finiſtres prédićtions. Il ne

»nous vint pourtant aucune penſée de

»nous retirer, juſqu’à ce que nous eûf

An. de J.

42» „I94»

»fions eu des nouvelles de mon Oncle,

»quoique nous fûffions encore dans

»l’attente d’un péril fi effroyable, & que

»nous avions vů de fi près. Vous ne li

»rez pas ceci pour l’écrire : car il ne mé

»rite pas d’entrer dans votre Hiſtoire;

»& vous n’imputerez qu’à vous-même,

»qui l’avez exigé, fi vous n’y trouvez

»rien qui foit digne même d’une Lettre.

»Adieu ». . -

LIX, PLUTARQUE, né à Cheronnée,

:
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Ville fur les confins de la Béotie & de

la Phocide , écrivit environ l’an 1 o4

après Jefus-Chrift. Il parle ainſi dans

fes Opuſcules imprimés à Francfort en

162.o, Tome II , Page 398 :

»Hæc verò quæ recens apud Cumas,

»& Dicæarchiam acciderunt , nonne

»pridem Sybillinis decantata carmini

»bus tempus veluti debens perfolvit ?

»Eruptionem inquam , Montani ignis,

»fervorem maris, faxorum & maffa

»rum flagrantium venti vi ejećtionem,

»tot, tantarumque fimul urbium inte

»ritum, ut hodie qui ea loca accedunt,

»non poffint cernere ubinam conditæ

»fuerint. «

Et dans les Vies des Hommes Illuf

tres, il expoſe ainfi le fait de Sparta

cus, Tome I de fes Ouvrages , Page

547 : -

» Offenderunt in itinere plauſtra ,

»quæ arma Gladiatoria ad aliud oppi

»dum portabant. Hæc rapuerunt, arma

»veruntque fe. Occupato autem firmo

»præſidio duces tres legere , quorum

»fuit Spartacus primus ex Thracia ortus

»de genere paſtorali. Fuit hic non folùn

»animo, & viribus ingens, fed & fu

»pra conditionem fuam prudens, mo

»deſtufque, & civilior, quàm pro na

»tione fua. Ejus , aiunt cùm Primum

(d)

É ij
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»Romam venalis dućtus eſt, draconem

» dormientis circumjećtam faciem vi

»fum. Uxor autem popularis Spartaei ,

»fatidica, & numine afflata Liberi pa

»tris, annuntiavit eâ re ingentem poten

»tiam, horrendamque, quæ defitura in

»lætum exitum effet, portendi. Hæc

»tunc quoque cum eo erat, & comita

»batur fugientem. Fugaverat primùm

»eos , qui ex Capua ipfos perfeque

»bantur. Ibi armis multis bellicis potiti,

»læti fumpferunt hæc, ac Gladiatoria,

»ut foeda, ac barbarica abjecere. Inde

»Clodius Prætor contra hos ex urbe cum

»tribus millibus militura miffus eft. Ob

»fidente illo fervos in monte, qui unum

»habebat, afperumque, & anguſtum af

»cenſum, quem obfepferat statione, coe

»teris partibus abruptas rupes , atque

»crepidines, frequenti autem labrufca

»erat in fupercilio veſtitus : ex ea pal

»mites, qui effe ufui poffent, fecuerunt,

»fcalafque complicaverunt validas , &

»longas : ut fuperne ex rupe fufpenfæ

»pertinerent ad planitiem. His fine pe

»riculo defcenderunt , præter unum ,

»qui armorum caufa remanfit. Ubi def

»cenderunt, demifit ea, inde omnium

»poſtremus evafit ipſe quoque. «

Le même fait de Spartacus eſt rappor

té par Appien d'Alexandrie, qui écrivit
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l’an 1 2 3 après Jefus – Chrift, dans le

premier Livre des Guerres Civiles ; & par

Eutrope, qui écrivít vers l’an 37o , Li

vre VI de l’Histoire Romaine , dans la

Guerre de Spartacus.

LX. Lucius ANNEUs FloRus écrivit An de 7.

fous les Empereurs Trajan & Adrien. Il “”

parle ainfi, Livre I , Chapitre XVI , de

* Jon Epitome de l’Histoire Romaine :

|- »Hìc amićti vitibus montes Gaurus,

» Falernus, Mafficus, & pulcherrimus

»omnium Vefuvius, Ætnæi ignis imi

º , »tator. Urbes ad mare , Formiæ , Cu- (e)

: »mæ, Puteoli, Neapolis, Herculaneum,

3 »Pompei, & ipſa caput urbium Capua,

»quondam inter tres maximas, Romam,

»Cartaginemque numerata. “ e

Et dans le III Liv. Chap. XX, il parle

ainfi de la Guerre de Spartacus, arrivée

: 2 3 ans avant Jeſus-Chrift.

|- »Spartacus, Crixus & (Enomanus ef

»fraćto Lentuli Ludo, çùm trigenta aut

»amplius ejuſdem fortunæ viris erupe

»runt Capua, ferviſque ad vexillum, &

# »ad auxilium vocatis, quum ſtatim de

: »cem amplius millia coiffent hominum,

»non modo effugiffe contenti, jam vin

« » dicari etiam volebant. Prima velut are

* »na viris Mons Veſuvius. Ibi quum ob

»fiderentur à Clodio Glabro per fauces

* »cavi Montis vitigineis :vinculis,
# - - E iij
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An. de J.

C, 1.1 2.

(d)

»ad imas ejus defcenderunt radices , &

» exitu invio, nihil tale opinantis Ducis.

» fubito impetu caſtra rapuere. Inde alia

» caſtra. Deinceps coram, totam perva

»gantur Campaniam. Nec villarum at

» que vicorum vaſtatione contenti , No

»lam atque Nuceriam, Thurios, atque

»Metapontum terribili ftrage populan

»» tUl T. cs

LXI. SUÉrone, qui fut Hiſtoriogra

phe & Secretaire de l’Empereur Adrien,

parle ainfi , Liv. VIII , Ch. VIII, dans

la Vie de Tite Flavius Veſpaſien :

» Quædam fub eo fortuita, ac triſtia ac

»ciderunt; ut conflagratio Vefevi Mon

»tis in Campania : & incendium Romæ,

»per triduum, totidemque noćtes, item

»peſtilentia quanta non temere alias. In

»his tot adverfis, ac talibus , non modo.

»principis follicitudinem, fed & paren

»tis affećtum unicum præſtitit: nunc con

»folando, per edićta, nunc opitulando,

»quatenus fuppeterat facultas. Curato

»res reſtituendæ Campaniæ è Confula

»rium numero forte duxit. Bona oppref

»forum in Veſevo, quorum hæredes non

»extabant, reſtitutioni afflićtarum civi

»tatum attribuit. Urbis, incendio nihil:

»nifi fibi publice periiffe teſtatus, cunc

»ta Prætoriorum fuorum ornamenta ope

•ribus ac templis deſtinavit : præpofuit
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»que complures ex equeſtri ordine, quò

»quæque maturius peragerentur. “

LXII. CLAUDE GALLIEN de Pergame An de J.

écrivi fous Septime Sévère. A l'occafion º '7*

du Mont de Stabia, aujourd'hui Caſtel

lo - a- mare, il parle ainfi du Véſuve :

( Methodi medendi , Lib. V, Cap. XII ,

Claffe 74 , ) dans l’Edition de fes Ouvra

ges, faite par les Giunti, à Venife, en

1 597 : . -

» Conjungitur illi in imo finu alter

» collis non parvus, quem & veteres Ro

»mani in Hiſtoriis, & qui nunc diligen

»tiores funt, Vefuvium nominant. Ce

»lebre nunc novumque nomen Vefu

»vius eſt, omnibus hominibus notum

»propter ignem qui in eo ex terra fub

»mittitur. Quæ res non parùm mihi ad

» ambientis aeris ficcitatem conducere vi

» detur; & alioqui præter ipſum ignem,

»nec ſtagnum propinquum, nec palus,

»nec fluvius alicujus momenti ufquam

»in finu hærent. Omnibus vero ventis,

» qui ab Arćto ad æftivum occafum per

»flant, Vefuvius collis objicitur : mul

»rufque cinis ab eo ad mare ufque per

»venit, reliquiæ videlicet materiæ, tum

»quæ in eo combufta eſt, tum quæ nunc

» etiam uritur. Omnia hæc aerem effi

»ciunt ficcum. Licet porro & alibi ter

w rarum eligere collem fimilí:º fic

, 1V ·
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An. de J.

C. 228.

(4)

( t)

(u)

»cum , fcilicet nec longe à mari , nec

» adeo magnum, ut ventorum impetui fit

» expofitus : nec adeo humilem, ut fub

»jećtorum camporum halitum prompte

» recipiat. Caveatur autem ne ad Septen

» trionem fit verfus : ita enim effet aver

» fus à Sole. « -

LXIII. DIon CAssius vécut fous Ale

xandre Sévère. Il écrivit en 8o Livres

l’Histoire Romaine. Il ne nous en reſte

que 6o avec le Supplément de Xiphilin ,

mort en 1 o67. Il parle ainfi du Mont

Véſuve , Tom. II , Liv. LXVI , n. 2 1

& fuivans de l’Edition de Reimar , à

Hambourg, 1752 :

»Per idem tempus accidere in Cam

» pania horribilia quædam , quæ ma

» gnam admirationem habent. Nam fub

»Autumni tempus ingens incendium re

vpente excitatum eft. Vefuvius Mons

» mare fpećtat ad Neapolim, habetque

» fontes ignis uberrimos : ac olim qui

» dem ex omni parte æqualis erat verti

» cis, fic ut ex medio ejus ignis exiſte

» ret. Nam eâ parte tantum flammas alit,

»extrinfecus autem undequaque intac

» tus ab igne permanet ad hæc tempora.

» Ex quo fit, quum ignis externas partes

» nunquam exurat, ea quæ funt in me

» dio tantum confumantur igni, redi

»ganturque in cineres, ut vertices, quæ

|
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» circum funt, ufque adhuc veterem al

” titudinem habeant, pars autem inflam

»mata, temporis progreffu confumta &

»fubfidendo concava faćta fit; ita ut to

*tus Mons ( fi licet magna cum parvis

» conferre) formam habeat Amphithea

»tri. Culmina Montis ejus multas ar

»bores habent viteſque : ipſe interior

» ambitus igni permittitur, utque fu

» mum interdiu , ita noćtu flammam

»reddit, fic ut ex eo fuffimenta plurima

» varii generis fieri ſemper videantur. Et

»hoc quidem ita femper aliquando in

» tenfius, aliquando remiffius evenit :

»ad hæc & cinerem nonnunquam pro

»jicit, quoties multa fimul fubfidunt,

»emittitque faxa, quando vi venti adi

”gitur : tum refonat mugitque, quod

» minimè denfas, fed tenues & occul

» tas reſpirationes habet.

» 22. Quum igitur Vefuvius ejuf

» modi fit, hæc in eo quotannis fere fieri

»folent. Et quamvis cætera quæ quon

»dam acciderunt, magna, & inufitata ef.

» fe vifa funtiis, qui quovis tempore illa

»oculis uſurparunt; tamen, vel omnia

»conjunćta in unum , exilia habeantur

»neceſſe eſt ad ea quæ tum evenerunt.

» Res ita habebat: magnus numerus ho

sº minum, magnitudine fuâ omnem hu

»manam naturam excedentium, quales

- - * - E v

(q}

( l \
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» Gigantes pinguntur, modo in Monte,

»modo in regione circumjacente,ac pro

»ximis civitatibus, interdiu, noćtuque.

»in terra vagari, verfarique in aere vi

» fus eft. Poſt hæc confecuta eſt maxima

» ficcitas, ac repente ita graves terræmo

»tus faćti, ut & omnis ea planities fer

»vore quodam fuccuteretur, & fumma.

»quæque fubfultarent. Adhæc fonitus.

» cum fubterranei tonitrubus, tum fu

» per terram, mugitibus fimiles, extite

» runt. Deinde mare fimul fremere, coe

»lum una perfonare , ingenfque & re

» pentinus fragor, quafi Montes fimul:

» corruerent, exaudiri. Tum exilire pri

»mum immenfi lapides, & ad fummos.

»vertices pertingere : deinde magna co

»pia ignis fumique, ita ut omnem ae

»rem obſcuraret, occultaretque folem

» non aliter quàm fi defeciſſet.

» 23. Igitur ex die nox, & tenebræ:

» ex luce faćtæ erant, putantibus non

»nullis, Gigantes refurgere, quod mul

»ta tunc quoque eorum fimulacra per

»fumum confpicerentur, quodque præ

» terea clangor quidam tubarum audire

»tur exiſtimabant, aut mundum uni

»verfum in chaos redigi, aut igne con

»fumi; ob eamque caufam properabant

»alii ex ædibus in vias, alii de viis in

»ædes confugere; rursùs alii è mari in:
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» continentem, alii ex continenti in ma

» re fe recepere conturbati; ea omnia ,

» quæ abeffent à fe , exiſtimantes tutio

»ra rebus præfentibus. Intereà dum hæc

»fiebant, fimul ineffabilis copia cineris

»à vento egefta, terram pariter & mare,.

»atque aera totum occupavit; quæ res

» multa damna (ut fors tulerat) homi

»nibus, agnis, pecoribus importavit ,

» pifces voluerefque omnes peremit ,

»duafque integras urbes, Herculaneum (ajº

»& Pompeios, populo fedente in thea

»tro penitùs obruit. Poſtremo tantus (*}

» fuit cinis, ut pars inde pervenerit in

» Africam, Syriam, & Ægiptum, introie

» ritque Romam, ejufqúe aerem com

»pleverit , & folem obſcuraverit. Nec

» mediocris etiam Romæ trepidatio com

» plures ad dies orta eſt , quum omnes.

»ignorarent id quod faćtum erat, nec

» quid effet , conjećtura affequi poffent.

»Itaque & ii putare coeperunt , omnia

» furfum deorſum ferri , folemque in:

»terram delapfum extingui, ac terram

»in coelum adfcendere. Quanquam au

»tem hic cinis non ſtatim attulit magna

»incommoda populo Romano, tamen

»idem poſteà morbum peſtilentem, &

»gravem immifit.

» 24. Ignis autem alius fuprà ter

ɔɔ fallì CXOTtllS meinen:magnam

v]
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»admodum Romæ partem abfumfit in

»tereà dum Titus ad vifendam Cam

»paniæ calamitatem profećtus abeffet.

»Nam Serapidis Fanum, Fanum Ifidis »

»Septa, Templum Neptuni, Balneum.

.»Agrippæ, Pantheon , Diribitorium ,

»Theatrum Balbi, Scena Pompeii, Oc

»taviana Ædificia una cum Libris, Tem

»plum Jovis Capitolini , cum proximis

»Templis, igni confumta funt. Ita id

»malum divinum potiùs, quàm huma

»num fuit. Licet enim cuilibet ex iis,

»quæ commemoravi, cætera quæ eo in

»cendio perierunt, conjicere. Titus ad

»Campanos mifit duos viros Confula

»res, reſtituendæ regioni , iifque præ

»ter aliam pecuniam dedit eam potifli

»mum, quam reliquiffent, ii qui fine

»hæredibus mortui effent. Ipfe nihil a

»privatis, aut civitatibus, aut Regibus ,

»cùm ei multi multa darent , ac polli

»cerentur, accepit : fed omnia reſtituit

»ex iis, quæ fibi fuppetebant. «

Le même Dion, Liv. LXXVI,dans la

Wie de Septimius - Sevère, parle ainfi de

l'incendie arrivé l'an 2 o 3 :

» Per eos dies exfplenduit in Monte

»Vefuvio ignis maximus, tantique mu

»gitus extirere , UT Capuam ufque audi

»rentur : in qua civitate ego, quoties

»moror in Italia, habitare foléo. --

|
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»LXIV. FLAvius Eutrope a écrit une 42.2.x

Histoire Romaine , dédiée à Flavius Va- c. 37o

lens, Empereur d'Orient. Il s’exprime

ainfi, Liv. IX, en parlant de Tite :

»Hujus tempore repentinum incen

»dium Romæ fine noćturna requie per

»triduum fuit, plurimæque ædes publi

»cæ concrematæ funt. Abrupto tunc

»etiam vertice Vefevi Montis Campa

»niæ magna profufa incendia ferunt,

»torrentibuſque flammarum vicina re

»gionis, cum urbibus, hominibuſque

»deleta effe. Lues quoque Romæ, quan

»ta vix unquam ante fuit, quibus ta

»men malis nullo vexato, pecuniâ pro

»priâ fubvenit cunćtis remediorum ge

»neribus; nunc ægrotantes per femetip

»fum reficiens, nunc confolans fuorum

asmortibus afflićłos. cr |

Le même incendie eſt rapporté par

Sextus Aurelius Vićtor, qui écrivit vers

356, les Vies des Empereurs Romains.

LXV. MAGNUs Aurelius Caffiodorus An. d. J.

fut Conful de Rome fous le Roi Théo-° ***

doric. Après la chute de Vitige , Roi

d’Italie, il entra dans l’Ordre de faint

Benoît. Nous avons de lui entr’autres.

Ouvrages, 12 Livres de Lettres, impri

mées à Paris en 1 583. Il rapporte ainfi

l'incendie du Véſuve de 5 1 2 , au nom.

de Théodoric, Liv. IV. Lett. 5o :

|-
|
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Fauffo Præpoſito Theodoricus Rex ,

Epiff. 5o.

»Campani Veſuvii Montis hoſtilitate

»vaſtati , clementiæ noftræ fupplices la

»chrymas profuderunt: ut agrorum fruc

»tibus enudati fubleventur onere tribu

»tariæ functionis; quod fieri debere nof

»tra merito pietas acquiefcit. Sed quia

»nobis dubia eft uniufcujuſque indifcuf

»fa calamitas, Magnitudinem veſtram

»ad Nolanum five Neapolitanum terri

»torium probatæ fidei virum præcipimus

»deſtinare : ubi neceffitas ipfa domeſti

»ca quâdam læfione graffatur : ut agris

»ibidem diligenter infpećtis, in quan

»tum poſſefforis laboravit utilitas fuble

»vetur : quatenus menfurata conferatur

»quantitas beneficii, dum modus inte

»ger cognoſcitur læfionis. Laborat enim:

»hoc uno malo terris deflorata Provin

»cia : quæ ne perfećtå beatitudine frue

»retur, hujus rimoris frequenter acer

»bitate concutitur. Sed non in totum.

»durus eſt eventus ille terribilis : præ

»mittit figna gravia, ut tolerabilius fuf

»tineantur adverfa. Tantis enim moli

»bus natura rixante Montis illius hiatus.

»immurmurat, ut excitatus quidem fpi

»ritus grandifono fonitu vicina terrifi

»cet. Fufcantur enim aera loci illius

»exalatione. teterrimâ , & per totam

/

:
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»penè Italiam cognofcitur, quando illa

»indignatio commovetur. Volat per ma

»re magnum cinis decoćtus, & terrenis.

»nubibus excitatis, tranfmarinas quo

»que Provincias pulveris guttis com

»pluit. Et quid Campania pati poffit

»agnofcitur, quando malum ejus in or

»bis aliâ parte fentitur. Videas illic quafi

»quoſdam fluvios ire pulvereos, & are

»nam ſterilem impetu fervente velut li

»quida fluenta decurrere. Stupens fu

»bito, ufque ad arborum cacumina dor

»fa intumuiffe camporum, & lućtuofo

»fubito calore vaftata , quæ lætiffima

»fuerant viriditate depićta. Vomit for

»nax illa perpetua, puniceas quidem , .

»fed fertiles arenas. Quæ licet diuturna

»fuerint aduſtione ficcatæ, in varios fæ

»tus fufcepta germina mox producunt

»& magnâ quâdam celeritate reparant,

»quæ paulò ante vaftaverat. Quæ eftiſta

»fingularis exceptio ? unum Montem fic:

»infremere, ut tot mundi partes probe

»tur aeris permutatione terrere, & fic:

»fuam fubſtantiam ubique difpergere , .

»ut non videatur damna fentire : longe

»lateque pulveres rorat : vicinis autem

»quaſdam moles erućtat, & tot fæculis.

»Mons habetur, qui erogationibus tan

»tis expenditur. Quis credat, tam in

»gentes glebas ufque in plana dedu&tas».
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»de tam profundis hiatibus ebulliffe ?

»& ſpiritu quodam efflante Montis ore

»confputas, quafi leves paleas fuiſſe pro

»dućtas ? Alibi cacumina magna terra

»rum localiter videntur ardere, hujus

»incendia pene mundo datum eſt poffe

»cognoſcere. Quemadmodùm ergo non

»credamus incolis, quod teſtimonio po

»teſt univerſitatis agnofci? Quâ propter,

»ut dićtum eft, talem eligat veſtra pru

»dentia, qui& remedia læfis conferat, &

»locum furreptionibus nơn relinquat. «

LXVI. PRocope de Gaza accompa

gna en 5 3 3 Bélifaire, Capitaine de l’Em

pereur Juſtinien, qui vint de Conftan

tinople avec une armée formidable pour

délivrer l’Afrique & la Sicile des incur

fions des Vandales, & Naples de celle

des Gots, & les remettre fous l’obéif

fance des Empereurs d'Orient. Il fetrou

voit vers l’an 5 36 à Naples , d’où il

Partit pour Rome avec Bélifaire, vers la

fin de la même année. Il écrivit 4 Li

vres de la Guerre des Gots. Il parle ainſi

du Véſuve, Liv. II, vers la fin du 4°

Chap, pag. 397, de l'Edition de Paris,

de 1 662 : , ,

»Eodem tempore Vefuvius Mons im

»mugiit : at eorum nihil evomuit, quo

»rum eruptionem mugitus ille minari

ºfic videbatur, ut indigenæ vehementer
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»expaverint. Diftat Mons Neapoli fta

»diis , 7o obverfus illi à Septentrione.

»Admodum præruptus eft : imus qui

»dem ejus ambitus grata nemorum epa

»citate blanditur ; fuperior vero præci

»pitiis, fummâque horret afperitate. In

»medio fere vertice hiatus apparet tam

»altus, ut ad imas Montis radices per

»vadere videatur. Si quis ibi audeat in

»tro defpicere, huic ignem videre licet ;

»cujus flamma alias in fe volvitur, ne

»mini incolarum molefta. Verum ubi

»Mons mugitui fimilem edit fonitum ,

»plerumque ingentem cineris vim pro

»rumpit haud multo poft : quæ peftis fi

»in via quempiam deprehenderit, nul

»lo is pa&o poteft mortem effugere. Si

»in domos inciderit, eæ corruunt op

*preffae copia cineris. Hic demum , fi

»forte ventus vehementior incumbat, in

»fublime adeò tollitur , ut vifum fugiat,

»& quocumque impellit aura , perla

»tus , in terram decidat remotiffimam.

»Ferunt i]lius cafu fic territum aliquan

»do Byzantium , ut quæ tunc ad pla

»candum E)eum decreta funt , etiam

»num habeantur folemnes fupplicatio

»nes. Alio tempore cadentem eum ex

»cepit Tripolis Lybiæ, Jam autem anni

»funt centüm , & ampliùs, ut perhibent,

»( il parle de l'incendie de 473). Cùm

( r)

(x)
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(*)

»prior mugitus editus fuit, alterius (if

»parle de celui de 5 1 2 ) multo recentior

»eft memoria. Cæterum affirmant fieri

»non poffe, quin omnis regio, in qua

»cineres Vefuvius erućtaverit, exuberet

»frugibus. In eo Monte coelum eſt te

»nuiffimum omnium, ac faluberrimum.

»Eò certe Medici diutina tabe correptos.

»mittunt. Sed de Vefuvio haćtenus. ce

Le même Auteur fait cette defcrip

tion du Véfuve , Liv. IV, de la Guerre

des Gots, Chap. 35, pag. 662 :

»Eſt in Campania Mons Vefuvius,

»de quo anteà commemoravi, ex eo fæ

»pe fonum erumpere mugitui fimilem :

»cumque id accidit, fubinde ipfum ar

»dentis favillæ ºvim magnam erućtare.

»Hæc ibi dixi, Porro ut Ætnæ in Sicilia,

»fic Montis hujus vifcera ab imo pede

»ad verticem hiatu fpontaneo patent,

»intus ardente igne perpetuo. Tam alta

»eft illa inanitas : ut fi quis in culmine

»ftans, audeat inde defpicere , flam

»mam ægre admodùm deprehendat.

»Quoties autem contingit eruptio cine

»ris, de qua dixi, etiam faxa ab imo

»flamma avellens, fuprà Montis hujus

»verticem ea tollit partim exigua, par

»tim grandia ; atque illinc emittens

»quovis temerè ſpargit. Ibidem rivu

»igneus à cacumine ad radices, imò è
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»longius profluit : quæ omnia in Ætna

»quoque fieri folent. Ripas utrinque al

»tas rivus ille igneus efficit, alveum ex

»cavans. Flamma, quæ principio fertur

»in rivo, ardentis aquæ effluvio fimilis.

»eft. Extincta flamma, curfum rivus il

»lico fupprimit , nec ulterius manat :

»quod autem ex igni fubfidit, id li

»mum favillæ fimilem diceres. Ad radi

»ces Vefuvii funt fontes aquæ dulcis,

»& aptæ potui, amnifque ab his ortus,

»nomine Draco, proxime urbem Nuce

»riam labitur: tunc autem utraque ejus

»ripa fedem præbuit utriuſque caſtris

23CXCTC1TU1S. cc

LXVII. JEAN Zonara parle ainfi du An de 1.

Véſuve, dans fes Annales , Tom. I , ° *****

Liv. II , pag. 578, Edition de Paris,

I.686 :

»Primo anno principatus Titi , fub.

»Autumno fubito ingensin Campania in

»cendium extitit. Vefuvius enim Mons.

»juxta Neapolim, copiofos ignis fontes.

»continens, ín medio-duntaxat ardet ,

»exteriora carent igni. Proinde cacumi

»na in circuitu veterem altitudinem ob

»tinent , medium vero igni confump

»tum , dum magis ac magis fubfedit,

»concavum eft redditum. Unde noćtu

»flamma, interdiu fumus, alias major,

»alias minor erumpit : aliquando etiam

(3)
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»fubito dehifcens , cineres & faxa ví

»ventorum impulfa ejaculatur : & cum

»murmure refonat , ob ſpiracula non

»denfa, fed rara & libera. Ac talis eft

»Vefuvius. Tum autem immani tumul

»tu, quafi Montes inter fe collideren

»tur , fubitò exaudito, primum ingen

»tia faxa exilierunt , deinde magnus

»ignis & fumus immenfus, ut fol oc

»cultaretur, & lux in tenebras conver

»teretur. Eſt & cineris vis ineffabilis ef

»fufa, quo in aere, terra & mari diffi

»pato, pifces & volucres perierunt : &

»duo oppida Herculanum & Pompeii

»populo in Theatro confidente , funt

»opprefſa. Tantum porrò cineris fuit,

»ut aliquantum etiam in Africam , in

»Ægyptum & Syriam , ipfamque Ro

»mam perferretur: unde peſtilentia con

»fecuta eft. Titus vero Campanis colo

»nos miſit, & pecunias donavit, eorum

»præfertim , qui fine hæredibus decef

An. de J.

- 6, 1 545.

»ferant : ipſe à nemine quicquam, & fi

»multi offerrent, accepit. «

LXVIII. GeoRges Agricola, Méde

cin & Philoſophe d'Allemagne, écrivit

en 1 545. Hl. : Direćteur des Mines

fous trois Empereurs. Nous avons de lui

12 Livres De re Metallica, imprimés à

Bafle en 1657, à la fuite defquels il y a

un Livre De animantibus fubterraneis ;
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5 Livres De ortu & cauſis fubterraneo

rum ; 4. De natura eorum que effluunt ex

terra ; I o De natura foſfilium , &c.

Dans le 4° Livre Ne natura eorum, &c.

après avoir parlé des Volcans, & fur

tout du Véfuve , & de l’incendie arrivé

fous Tite, où périt Pline l’Ancien , il
|- A

ajoute :

»Qui in ipfum afcendit, priuſquàm

»ejus cacumen ::: per tres cam

»pos planos iter ut faciat neceſſe eſt :

»quibus emenfis, & fuperato colle præ

»cipiti pervenitur ad craterem , qui &

»amplior, & profundior eſt Puteolano

»ifto novo. In eum fine periculo def

»cendi poteſt. Materia egeta gravißimi

»eſt ponderis, & nigra, Verumtamen

»circa craterem nonnihil rubra, levis,

»mollis , adeo ut teri manibus poffit.

»Verticis pars finiſtra altior eſt, & an

»guſtior ; dextra humilior & latior :

»unde procul eum afpicientibus appa

»ret biceps effe. Nubes etiam ipfas, ut

»Mons Atho , videtur excedere. Nam

»propter eas è fumme illius vertice, ut

»coelum fuerit ferenum, in omnes re

»gionis adjacentis partes defpicere vix

»aliquis poteſt. Ipſe tantum vertex , ut

»fuprà dixi, hodie nonnullisin locis fu

»mum emittit.

(f)

(y)
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An. de J.

C. I 57o.

LXIX. CHARLEs Sigonius, dans fon

Histoire de l’Empire d’Occident , Livre

XIV, dit :

»Anno 472, Vefuvius Mons in Cam

»pania intimis æftuans ignibus, vifcera

»exuſta evomuit, noćturnifque in die

»tenebris incumbentibus, omnem Eu

»ropam minuto cinere cooperuit. Itaque

»ejus portenti memoriam annuam Conf

»tantinopolitani inftituerunt 8 Idus No

»vembris. Eâ re Leo Imperator exterri

»tus urbe exceflit, atque ad S. Maman

»tem confedit. cc -

Et dans le Livre XVI il parle ainfi de

l'incendie de 5 1 2 : .

»Symmacho Patritio Theatrum reſti

»tuendum, quod magna fe mole folve

»bat, commifit, & Campanis, quorum

»agrum Vefuvius Mons exæftuans per

»vaftaverat, tributum remifit. Cæterum

»illius exæftuationis hujuſmodi fuiffe

»fertur natura. Mons ille hiatum ingen

»tem edebat, inde ſpiritus quidam ater

»adeo, ac denſus erumpebat, ut lucem

»Solis caligine, tenebrifque involveret,

»ftrepitu ita horrendo , ut vicina loca

»tremore concuteret. Cinis deinde tan

»tus effundebatur, ut Provincias quo

»que tranfmarinas obrueret. In Campa

ºnia vero quidam quafi pulverei amnes
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»fluebant , & arena impetu fervente

»more fluminis decurrebat, quâ plana

»camporum ufque ad arborum cacumi

»na tumefcebant, & virefcentia omnia

»protinus arefcebant.“
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An. de J.

C. 63.

C H A P I T R E IV.

Suite Chronologique des incendies du

Vefuye.

LxxS ÉNÉçu e le Philofophe fait,

comme nous l’avons vû dans le 3° Cha

pitre, la Defcription d’un horrible trem

blement de terre, arrivé en 6 3 dans les

Campagnes qui font aux environs du

Véſuve , par lequel toute la Ville de

Pompeï fut engloutie, une partie d'Her

culanum renverfée, & Naples & Nocera

fort endommagées. On voit préfente

ment des veſtiges manifeſtes de ce terri

ble événement dans les caves que l’on

creufe vers Scafati , qui eſt un peu au

delà de la Tour de l'Annonciade, & où

probablement étoit l’ancienne Ville de

Pompei. On y a trouvé des fquéletes,

& furtout un de femme, qui avoit en

core des bagues & des bracelets d’or.

Ce tremblement de terre fut l’avant

coureur de l'incendie qui arriva l’an

79 ; de même que ceux que l’on fen

toit depuis long-temps dans la Campa

gne Heureufe, comme le rapporte Sé

néque dans l’endroit cité, marquoient

évidenment
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évidemment que la matière fermentoit

depuis long-temps dans les entrailles du

Véfuve. Mais cette fermentation n’étoit

pas encore arrivée à un degré d’effer

vefcence capable de lancer en l'air la

grande quantité de terre & de pierres

dont cette matière étoit couverte. Il n’y

a perfonne à préfent qui croie, comme

Sénéque & plufieurs autres , que les

tremblemens de terre viennent du vent

ou de l'air renfermé. Ils viennent plu

tôt des matières fulfureufes, qui s’allu

mant au-dedans de la terre & fe dila

tant, tant par la force expanfive du feu,

que par la force élaſtique de l'air inté

rieur, fecouent & bouleverfent fouvent

de grands efpaces de terre. -

LXXI. Le premier incendie, dont An. d. J.

l'Hiſtoire nous ait confervé le fouvenir, c. 7».

eft celui qui arriva l’an 79 de notre Ere,

dont Pline le Jeune nous a laiffé une fi

belle Defcription dans deux de fes Let

tres , & dont pluſieurs autres ont parlé

après lui, comme on le voit dans le

Chapitre 3°. Dans cet incendie, au rap

port de Pline, on commença à voir for

tir de la cime du Véfuve le 24 Août,

vers 7 heures, une fumée épaiſſe qui

s'éleva comme un nuage à peu-près de

la figure d’un Pin. Tantôt cette fumée

s'éclairciſſoit, tantôt elle devenoit plus

- F -

vę

|
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obſcure, felon qu’elle étoit chargée de

cendre ou de terre. On voit encore fur

la Ville d’Herculanum ces différentes

couches de cendre, de terre & de fable.

La fumée venant à s’étendre, répandoit.

de tous côtés une grande quantité de

cendre, que Pline l'Ancien, qui s'étoit

embarqué à Misène, pour aller à Réfi

na, trouvoit plus chaude & plus brûlan

te à meſure qu'il approchoit. Le Véſuve

jettoit auffi avec cette cendre des pier

res brûlées & calcinées. Cette cendre fe

répandit dès le matin juſqu’auprès de

Misène , où Pline ie Jeune étoit reſté

avec fa mère ; & elle tomboit en fi

grande quantité, que s’ils n’avoient pas

fecoué de temps en temps leurs habits,

ils pouvoient avec le temps refter acca

blés fous le poids. Ce même matin tou

testés Campagnes en furent couvertes.

Pendant tout le temps qu’elle tomba,

les rayons du foleil furent interceptés,

& il parut encore pâle & obſcur long

temps après qu’elle eut ceffé de tomber.

On commença à voir cette cendre à Mi

sène dès le point du jour: elle parut fous

la forme d'un nuage épais, tout en feu,

qui lançoit de tous côtés des flammes ,

qui ne vinrent pourtant pas jufqu'à Mi

sène. Pluſieurs jours avant, on avoit fen

si un de ces tremblemens de terre affez
:
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ordinaires dans la Campagne Heureufe.

Mais cette nuit & le matin fuivant, il

y en eut un fi affreux, qu’il fembloit que

tout dût s’abîmer, & que la Mer s'éloi

gnoit de fes bords, repouffée par les

violentes fecouffes de la terre. Pendant

la nuit on voyoit des flammes horribles

fortir de pluſieurs endroits du Véſuve.

Pline ne parle pourtant pas de matière

qui foit fortie du Véſuve , & qui après

avoir coulé comme du criſtal fondu,

fe foit durcie comme de la pierre en fe

refroidiſſant, comme les laves qui ont

coulé depuis ce temps-là; & cela s'ac

corde très-bien avec ce que l’on obſerve

à préfent dans les laves d’Herculanun.

Car on voit tout le théâtre couvert d’u

ne maffe haute de plus de 7o pieds, &

de plus de 1oo vers la Mer. Mais elle

n’eſt compoſée que d'une cendre très

fine de couleur grife, qui a fait corps

avec l’eau, & que le marteau met aifé

ment en poufliere. Si l’on regarde cette

maffe avec le Microfcope, elle préfente

une matière faline, mêlée de parties noi

res, & de parties reſplendiffantes métal

liques ou minerales, & ſemblable à la

Marcaffire. Cette matière tomba encore

toute brûlante fur le théâtre & fur les

maifons d'Herculanum ; puiſqu’on re

marque en creufant que les :se:
1]
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des portes, & les portes mêmes, furent

réduites en charbon , qui eft toujours

reſté mou à caufe de l'humidité. Cette

cendte dut tomber-peu-à-peu, & laiffer

aux habitans le temps de fe fauver; puif.

que depuis le temps qu’on creufe, on n'a

guères trouvé qu’une douzaine de fqué

letes. Les différens effets que l’on a trou

vés dans les chambres où la lave n’avoit

pas pénétré, même les moins capables

de réfifter au feu, comme anciens Vo

lumes, qu’on a trouvés en affez grand

nombre, grains, orge, féves , figues,

pains entiers, faits de farine de pois ou

de feigle; toutes ces chófes font en par

tie noires, en partie réduites en char

bon : mais elles ne font pas entiérement

confumées. Ce qui fait voir évidemment

que la cendre parvint à ces chambres

affez chaude pour changer en charbon

les chofes mêmes qu’elle ne touchoit pas

immédiatement , & cela feulement par

la chaleur violente qu’elle communi

quoit à l'air renfermé dans ces appar

temens. Cette cendre eſt entrée dans les

longs corridors fémi-circulaires du théâ

tre, qu’elle a remplis; dans les veſtibules

des maifons & en beaucoup de cham

bres : ce qui prouveroit que nonfeule

ment elle eſt tombée d'en haut pour

couvrir Herculanum, comme le mar
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que Pline, mais qu’il faur encore qu’elle

ait été tranſportée par l'eau de pluie, ou

qu’elle foit deſcendue comme un tor

rent en feu dans les chambres qu’elle a

remplies. Il eſt plus vraiſemblable qu’el

le eſt defcendue comme un torrent en

flammé de la cime, ou des flancs en

trouverts de la Montagne; puiſque fe

lon les Obfervations que j'ai faites, il

eft certain qu’elle dut defcendre fur Her

culanum encore brûlante pour réduire

en charbon le bois & les autres corps.

Car fi elle étoit tombée d’abord d'en

haut, & fi elle avoit été portée enfuite

dans les maifons par l’eau de pluie, cer

tainementelle n’auroit pas confervé alors

affez de chaleur pour produire les effets

dont je viens de parler. C’eſt ainſi qu’on

doit entendre, à ce que je crois, ces pa

roles de Pline : Interim è Veſuvio Monte

latiffime flamme , &c. Il y a apparence

qu’il vouloit parler alors des torrens de

cendre enflammée qui deſcendoient du

Véfuve. Pluſieurs Auteurs écrivirent fuc

ceſſivement fur ce même incendie, com

me Plutarque , Suétone, Dion Caffius

& autres. Eutrope,rapportant cet incen

die dit, que le fommet de la Montagne

fe brifa, & qu’il en fortit du feu & des

torrens de flamme; ce qui fait voir affez

clairement que la cendre defcendit du

(d)

Fiij
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fommet du Véſuve comme un torrent

enflammé, ainfi que nous l’avons obfer

vé un peu plus haut. Dion, dans la def.

cription qu’il fait de cet incendie, re

marque qu’outre la cendre, il y eut en

core de groffes pierres lancées du fom

met du Véſuve par la violence du feu »

& que l'on entendit des bruits fouter

rains femblables à celui du tonnerre, &

d’autres fur la terre femblables à des

mugiffemens. Il diftingue donc deux

différentes eſpéces de bruit entendu en

cette occafion ; & c’eſt ce que l'on re

marque encore à préfent quand le Vé

fuve jette du feu. Il eſt certain du moins

que , dans les deux derniers incen

dies, on entendit prefque continuelle

ment pendant la nuit dans les Villes qui

font aux environs du Véſuve , à com

mencer à Portici, des braits fouterrains

qui faifoient trembler les vitres, com

me fait le tonnerre un peu éloigné , &

d'autres bruits produits fur la terre par

la violence avec laquelle la fumée fen

doit & écartoit l'air. Dion, ou plutôt

Xiphilin , fon Abbréviateur, veut nous

faire croire que la cendre du Véſuve fut

tranſportée en l'air juſqu'en Afrique,

en Egypte & en Syrie. Procope rappor

te aufſi que dans un incendie arrivé en

472, la cendre fut portée par le vent
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jufqu'à Conftantinople; & dans un au

tre arrivé en 5 1 2 , juſqu’à Tripoli. On

donnoit alors cours à des opinions po

pulaires d'autant plus facilement que ,

peu de gens fe donnant la peine d’exa

miner les caufes naturelles des Volcans,

on leur attribuoit des effets encore plus

fui prenans que ceux qu’ils produifoient

réellement. Car il eſt difficile de conce

voir que la fumée du Véſuve, & le fouf

fre qui en fort continuellement , & fe

perd en l'air, n'allant pas ordinairement

dans les plus grands incendies plus loin

que le Golphe de Naples; ils aient pů,

étant mêlés avec la cendre, qui eften

core plus pefante, être portés juſqu’en

Afrique, en Syrie, & à Conſtantinople.

Il n’eſt pas encore sûr que les vapeurs

& les exhalaifons qui fortent continuel

lement de la terre, & qui font plus lé

gères que la cendre, s’étendent, quelle

que foit la force du vent, à plus de

trente milles autour du terrein d’où el

les font forties. Et même fi l’on confi

dére que dans chaque Pays & dans cha

que Ville, il y a autant de différence

dans l’air que l’on reſpire, qu’il y a de

terreins ou de quartiers différens; on

fera convaincu que ni les exhalaifons

qui fortent de la terre, ni encore moins

la cendre, ne peuvent aller bien loin

Fiv
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fans fe réunir, & retomber de nouveau,

ou fe diffiper; ou bien fans être repouf

fées par la force élaſtique de l’air qu’el

les rencontrent , & qui s’oppoſe à leur

éloignement.

An. de J. LXXII. Le fecond incendie arriva

**º” fous l'Empereur Sévère. Il eſt rapporté

par Dion & Gallien , comme on peut

voir au Chapitre 3°.

An. d.J. LXXIII. Le troifiểme incendie arriva

“ “7” fous Antemius, Empereur d’Occident,

& Léon I, Empereur d’Orient , com

me le rapportent Marcellin Conti dans

fa Chronique, & Procope. Selon ce der

nier Hiſtorien, il paroît que les érup

tions du Véſuve continuèrent encore les

deux années fuivantes.

An de J. LXXIV. Le quatriéme incendie ar

“”“ riva fous Théodoric, Roi d'Italie, com

me le rapporte Caffiodore, & après lui

Procope de Céſarée. Selon ces deux Au

teurs, outre la cendre que jetta le Vé

fuve , il y eut encore des torrens en

flammés de fable. Selon Caffiodore, une

grande quantité de fable enflammé cou

la comme un ruiſſeau du haut de la Mon

tagne dans les Campagnes, s’élevant dans

la plaine jufqu’à la cime des arbres. Pro

cope dit encore plus clairement, que le

fable & la cendre defcendoient du fom

met du Véſuve jufqu’à fes racines , &

|
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même au-delà, fous la forme d’une ri

vière de feu liquide, qui fe refroidiffant

en chemin des deux côtés, élevoit fes

bords, & fe formoit d’elle-même un lit

dans lequel couloit le fable comme une

eau enflammée ; & cela dès le commen

cement de l'incendie. Le ruiſſeau, après

s’être refroidi, s’arrêtoit ; & ce qui ref

toit , reffembloit à la cendre qui refte

après qu’un corps eſt brûlé. J'ai conjec

turé que la cendre étoit defcendue de

la même manière dans l’incendie arrivé

fous l’Empereur Tite. Encore de nos

jours, en 175 1 & 1754, entre les dif

férentes matières qu’a jetté le Véſuve,

qui en grande partie forment une eſpé

ce de pierre en fe refroidiffant, il y a

quelques ruiſſeaux compoſés feulement

de fable brûlé, de groffeurs différentes ,

qui, quand il eſt froid , reſte en maffe,

avec une certaine confiſtance. ·

LXXV. Le cinquiéme incendie arri-An, de J.

va fous Conſtantin IV, felon Sabelli- ****** .

cus, Sigonius & Paul Diacre. - 2

LXXVI. Le fixiéme arriva l’an 99 3 , ,,,.

felon le calcul de Baronius , qui cite

Glaber Ridolphe , Moine de Cluni ,

qui écrivit l'Hiſtoire de France juſqu'en

I o46.

LXXVII. Le feptiéme arriva l'an ****

x o 3 6 , felon le témoignage d:nº
V
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nime du Mont Caffin dans fa Chroni

que. François Scot rapporte, dans fon

Itinéraire d’Italie, cet incendie, com

me arrivé fous le Pape Benoît IX., fe

lon qu’il l’avoit tiré des Annales d'Ita

lie. Il affûre qu'en cette année le Véfu

ve jetta nonfeulement de fon fommet,

mais même par les flancs , un torrent

de feu liquide qui alla juſqu’à la Mer.

Dans les incendies précédens, on parle

erdinairement de cendre, de:::: 3

de feu & de ruiffeaux fortis du fom

met : dans celui - ci on parle d’un tor

rent de feu qui va juſqu'à la Mer & qui

fort des flancs entreuverts de la Mon

tagne. Ce qui feroit croire avec affez de

probabilité qu’avant ce temps-là, le Vé

fuve ne vomiſſoit point ces torrens de

matière qui fe durcit comme de la pier

re, & qui font à préfent fi fréquens & fi

abondans dans tous les incendies. J’en

dirai la raifon dans le Chapitre V.

: LXXVIII. Le huitiéme incendie, ar

*** rivé en l'année i e49, eft rapporté par

Léon Marficanus , Moine du Mont

Caffin , qui fut enfuite Cardinal &

Evêque d’Oſtie, ce qui lui fait donner

le nom de Léon d'Ostie , & qui écrivir

la Chronique du Mont-Caffin en 1 o87.

C’eſt le premier Auteur qui rapporte

qu'en cette année a il fortit du Véſuve
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nne grande quantité de réfine fulfureu

fe ou de bitume, qui forma un torrent

qui coula juſqu'à la Mer. Le premier

torrent de bitume qui fe pétrifia & qui

alla juſqu’à la Mer, eſt certainement de

l’année 1 o49. Mais comme Scot n’écri

vit qu’après Léon d’Oſtie, on peut dire

que celui-ci eſt le premier Auteur qui

faffe mention du bitume pétrifié.

LXXIX. Le neuviéme incendie arri-An, ? J.

vé au temps du Roi Roger III, eſt rap

porté par l'Anonime du Mont-Caffin ,

dans fa Chronique.

LXXX. Le dixiéme incendie arriva

l’année fuivante , felon Falcone de Bé

nevent , Hiſtoriographe du Pape Inno

cent II, qui écrivit l’Histoire defòn temps

depuis I 1o2 juſqu’à 1 14o.

6. I 138.

1 1 32.

LXXXI. Le onziéme incendie eſt ce- 1323 -

lui de l’an 1 3o6. Léandre Alberti, de

l’Ordre de faint Dominique, en parle

dans fa Deſcription de l’Italie.

LXXXII. Le douziéme incendie ar

riva en l’année r5oo , felon le témoi

gnage d'Ambroife Léon de Nole, Mé

decin & Philoſophe, Chapitre I , Livre

I de fon Histoire de Nole & du Véſuve ,

qu’il écrivit cette même année. Il affûre,

comme témoin oculaire, que la matière

de l’incendie étant fortie du Véfuve, &

ayant couvert une grande étendue de

z 5 co.

- E vj
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Pays , il tomba une pluie abondante de

cendre rougeâtre.

· LXXXIII. La côte de Pouzzol ayant

effuié pluſieurs tremblemens de terre

pendant les années 1 5 37 & 1 5 38 , le

27 ou le 28 de Septembre, il en vint de

plus violens ; juſqu’à ce qu’enfin le 29

du même mois, à deux heures de nuit,

l’étendue de terre qui eft entre le Lac

d'Averne & le Mont-Barbaro, qui eft

peu éloigné du Mont - Falerne, fe fou

leva peu-à-peu, & refta fort élevée au

deffus du reſte du fol. C’eſt ainfi que fe

forma ce que l'on nomme préfentement

le Monte nuovo. Ce que l’on obferve

dans cette Montagne, & qui fait voir

qu’elle n’eſt point naturelle, mais qu’el

le a été formée par une éruption de la

terre, c’eſt qu’en tournant autour, &

même en allant deffus, om voit qu’elle

n’eſt autre chofe qu’un amas de pierres

tout-à-fait femblables à la matière des

laves, & aux écumes qui font deffus. Si

l’on cotoie avec une barque le rivage

voifin de la Montagne, qui eſt élevé de

quelques pieds au-deſſus de la Mer, on

voit en-deçà & au-delà de la Montagne

les trois couches de terre, de fable noir

& de cendre, dont ce rivage eft com

pofé, toutes difpofées horizontalement,

excepté celles qui forment le bord qui eft
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en face de la Montagne, lefquelles font

un arc en s’éloignant de la ligne hori

zontale, & font un peu confondues les

unes avec les autres. La convéxité de ces

couches, qui ne font pas difpofées com

me celles des environs, fait voir évidem

ment que le terrein voifin ayant été fou

levé par la force du feu , ces couches fe

font élevées en arc, & que c’eſt de cet

te manière que s’eſt formé ce nouveau

Mont compoſé de pierres, & d’écumes

d’une matière bitumineufe, comme les

laves du Véfuve, & mêlée confufément

de terre & de fable. Nous verrons dans

le Chapitre fuivant, que la matière des

laves du Véfuve a deux mouvemens

uand elle coule, à favoir un progref

if, par lequel elle defcend felon la pen

te qu’elle trouve , & un autre de fer

mentation, par lequel elle tend conti

nuellement à fe gonfier, furtout quand

le mouvement progreſſif diminue. Cela

étant , il eſt probable qu’une quanti

té de cette matière bitumineufe , ayant

commencé à fermenter long-temps au

paravant fous le terrein dont nous ve

nons de parler, arriva enfin à fon plus

grand degré d’effervefcence ; que ne

pouvant avoir aucun mouvement pro

greffif, parce qu’elle étoit renfermée ,

elle fouleva la terre parfon mouvement
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de dilatation; & que fe gonflant alors

fenfiblement, parce qu’elle fe trouva

expoſée à un air libre, elle éleva les

eouches fupérieures de terre & de fa

ble, lefquelles retombant par leur:

naturel , fe mêlèrent, & fe confondi

rent avec la matière bitumineufe , &

produifirent ce que nous appellons main

tenant le Monte nuovo.

LXXXIV. Nous voilà arrivés au trei

***3* ziéme incendie. Depuis celui de 79 , il

n’y en avoit point eu de plus mémora

ble , de plus terrible & qui eût produit

de plus funeſtes effets. Le 16 Décembre

163 1 , vers le matin, après une vingtai

ne de fecouffes de tremblemens de terre

qu’on avoit fenties pendant la nuit,le Vé

fuve commença à jetter par le fommet

une fumée très - épaiſſe, qui montant

d’abord pendant quelque temps fous la

forme d'un Pin, s’étendoit, & remplif

foit les lieux voiſins de fable & de cen

dre. Cette fumée épaiſſe continuant ainſi

à fe répandre & à s’accumuler, paroif

foit comme des Montagnes entaffées les

unes fur les autres, & obſcurciffoit tout

le Golphe de Naples. On voyoit au mi

lieu de cette fumée beaucoup d'éclairs

& de fléches de feu. On entendoit des

coups de tonnerre affreux, & la Mon

tagne lançoit en l'air des pierres d’une

|

·
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groffeur confidérable. Le lendemain vers.

midi , le Ciel continuant d’être obſcur

ci, on entendit un bruit épouvantable,

& la Montagne s’ouvrit du côté de faint

Jean de Téduccio. (Pl. I, n. 26.) De

cette ouverture, dont j'ai tiré la pofi

tion de quatre planches gravées dans ce

temps-là, commença à fortir la matière

fulfureufe, bitumineufe & vitrifiée, qui

defcendit rapidement de la Montagne

comme un torrent de criſtal enflammé.

Outre ce torrent qui fortit des flancs du

Véſuve, j’en vois encore un autre re

préfenté fur les quatre Planches, qui for

tit du fommet. Celui-ci ne fut pas pro

bablement de matière bitumineufe &

dure, mais de cette cendre enflammée

qui coula, felon ce que je trouve dans

les Relations de cet incendie, comme

un fleuve dans les Campagnes. Ce qui

me confirme dans cette opinion , c’eſt

que je trouve dans la Planche du Père

Mafcoli ces mots écrits près du torrent

qui fortit du fommet du Véſuve : Tor

rent de cendre enflammée. Le torrent de

matière qui fortit par les flancs de la

Montagne, fe divifa en fept principales

branches, felon les Hiſtoriens de ce

temps-là, & furtout felon le Père Ré

cupito, Jéſuite , & le Père Carafe 2

Théatin. La première fe dirigea à Pietra



1 36 H I S T O I R E

Bianca, qui est entre S. Jean de Téduc

cio & Portici. La feconde à Sainte Marie

du Secours, qui n’eſt pas loin de Porti

ci. La troifiéme par les deux Terres de

S. Georges & de Cremano en S. Jorio.

La quatriéme vint à Portici & à Grana

tello. La cinquiéme à Notre-Dame de

Pugliano , à Réfina, & en partie à la

Tour du Grec. La fixiéme à la Tour de

l'Annonciade; & la feptiéme enfin paffa

par S. Sébaſtien, par Maffa-di-Somma,

& alla à Notre-Dame de l’Arc. Ce fu

rent là les principales branches, qui fe

foudivisèrent encore en d'autres plus pe

tites, qui fe répandirent en différentes

Terres. Mais celles que j’ai nommées

en fouffrirent le plus. Les Jardins déli

cieux & les beaux Vergers de Pietra

Bianca, de Sainte Marie du Secours,

de Portici & de Granatello, fi célébre

par fes grenadiers, furent entiérement

détruits. Des Terres de S. Georges &

de Cremano, il ne reſta autre chofe que

l'Eglife de S. Georges. Réfina fut entié

rement détruite. Il ne reſta que le tiers

de la Tour du Grec, & un peu plus de

la Tour de l’Annonciade. Le chemin

qui va de l'une à l’autre, fut rempli non

feulement du torrent, mais encore de

fable & de cendre; de même qu’une

partie de Boſco - tre-cafe. C'eſt ce che
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min, qui, même avant cet incendie, fe

nommoit à caufe des autres qui l’avoient

précédé , & fe nomme encore aujour

d’hui le chemin des pierres brûlées. Mais

ce qui mérite d’être remarqué, c’eſt le

cours de la lave qui alla vers Notre

Dame de l’Arc, marquée par les nom

bres 26, 26. (Pl. I.) Outre que les Re

lations de ce temps-là en font mention,

elle eſt marquée expreſſément dans les

trois Planches de Carafa , de Mafcoli &

de Giuliani. Par-là on voit évidemment

que les laves qu’on a trouvées à Notre

Dame de l’Arc, peuvent être defcen

dues du Véſuve, tel qu’il eſt à préfent ,

& être arrivées dans ce lieu, fans fuppo

fer qu’elles aient dû defcendre du côté

de l'Hermitage du Sauveur; que l’ancien

Véſuve n’a été que le Mont-Somma &

Ottajano , & que celui d’à préfent eft

une production du feu : ce qui eſt fans

aucun fondement, comme nous l’avons

prouvé. La lave de 163 1 , eſt defcendue

par la direćtion 26 , 26; les deux autres

laves, qui fe trouvent à Notre-Dame de

l'Arc, ont donc pû prendre le même

chemin. Revenons à l’incendie de 163 1.

On lit dans l’Hiſtoire de ces temps-là,

que nonfeulement le torrent de matière

qui fe pétrifie , mais encore celui de

cendre enflammée, prit pluſieurs direc
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tions, & arriva d'un côté jufqu’à faint

Sébaſtien, & de l'autre côté juſqu’à la

Tour de l’Annonciade. A ces deux dé

faftres confidérables, cauſés par la lave

& par le torrent de cendre enflammée ,

fe joignit encore celui de la cendre que

le Véſuve jettoit de fon fommet, & des

grandes pluies qui commencèrent dès

le 17 , & qui, après avoir duré pendant

pluſieurs jours, firent defcendre des tor

rens d’eau, qui emportèrent, dans les

terres, les cendres qui étoient tombées

en abondance, par lefquelles pluſieurs

maifons furent couvertes ou renverſées.

Il n’eſt pas douteux qu’encore à préfent

on voit defcendre , après de grandes

pluies, des torrens du Véſuve, que l'on

appelle communément des laves d’eau.

Mais ceux-ci furent plus confidérables

& plus funeftes, parce que les eaux,

trouvant au pied de la Montagne le fa

ble & la cendre, qui formoient comme

des eſpéces de digues , s’y arrêtèrent

d’abord; & s’étant enfuite fort augmen

tées, elles les rompirent, & n’en defcen

dirent qu’avec plus d'impétuofité. A ces

laves d’eau fe joignirent les tremble

mens & les fecoulfes de la terre, qui

durèrent avec les eaux juſqu’à la moitié

de Janvier de 1 6 3 2. Le Samedi, 2 o

Décembre 163 1 , le tremblement de

#
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terre fe fit fentir, à cinq reprifes diffé

rentes, bien plus vivement que les

jours précédens & fuivans; enforte qu’à

Naples même il y eut un grand nombre

d’édifices qui en fouffrirent beaucoup.

Le Dimanche, 28 Décembre, il def

cendit du Véſuve un large torrent d’eau

qui furprit d'autant plus, qu’il n’étoit

pas tombé beaucoup de pluie aupara

vant. Cela fit croire à pluſieurs que le

Véfuve, après avoir pompé une grande

quantité d'eau de Mer, l’avoit rejettée

Par l’ouverture du fommet. Il fe [TOU]V3,

même quelques perfonnes qui crurent

voir des Algues, * & des poiffons cuits,

quand les eaux fe furent retirées; erreur

bien excuſable, puiſqu’outre les mal

heurs dont ils avoient été accablés pré

cédemment, & qui les avoient étourdis,

la cendre & la fumée qui obfcurciffoit

l’air, les aveugloit encore. D'ailleurs, il

eft vrai que la Mer étoit continuelle

ment agitée par les violentes fecouffes

de la terre. Cependant, ceux qui en par

loient avec plus de fondement difoient :

que c'étoient les eaux arrêtées pendant

pluſieurs jours dans le Vallon, par la

cendre & par le fable qui s’étoient en

taffés fur fes bords, qui, après avoir

* Eſpéce de Mouffe qui croît fur les bords de

la Mer.
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rompu leurs digues, étoient defcendues

avec impétuofité dans les plaines qui

font au-deffous de la Montagne; join

tes peut-être à celles qui étoient tombées

en grande quantité dans le plan intérieur

du Véſuve. C’eſt ce que je trouve dańs

quelques Relations de ce temps-là. Il eft

certain que Giuliani rapporte dans fon

Hiſtoire, un Edit du 26 Mars 1632,

par lequel le Vice-Roi exempte de cer

taines corvées, nonfeulement les terres

qui font au-deſſous du Véfuve , mais

même celles qui font au-deſſous des

Montagnes d’Avella, à caufe des dom

mages que leur avoient cauſé l'incendie

du Véſuve, & les eaux qui étoient def

cendues tant des unes que de l’autre.Di

ra-t-on auffi que les Montagnes d'Avella

avoient pompé les eaux de la Mer pour

les rejetter par leur fommet; lorſqu’on

fçait furtout que c’eſt un malheur com

mun à ceux qui habitent au-deſſous des

Montagnes, d'être expoſés à des torrens

rapides d'eaux, qui, prenant tantôt une

direćtion , tantôt une autre, les inon

dent quelquefois tout à-coup. Ajoutons

à cela, que fi les eaux de la Mer, pref

fées par l'air extérieur, avoient pû en

trer par des conduits fouterreins dans le

Véſuve, où l’air eſt raréfié par le feu,

elles n’auroient trouvé aucune réſiſtan
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ce : alors tout le feu fe feroit éteint dans

la Montagne, & il ne feroit pas reſté

peut-être le moindre principe de fer

mentation, la Mer fourniffant toujours

de l’eau en abondance. On ne doit pas

être furpris que les eaux fe foient reti

rées confidérablement du bord de la

Mer près le Véſuve, puiſqu’on fçait que,

par les fecouffes viqlentes de tout le ter

rein qui entoure le Golphe, il pouvoit

arriver que ce mouvement de la Mer,

par lequel elle vient continuellement au

bord, & s’en retire, fût plus fenfible &

plus irrégulier qu’à l’ordinaire. Pline

nous marque dans fa feconde Lettre,

que les eaux de la Mer s’étoient aufſi

retirées pendant un tremblement de terre

de l'incendie de 79 , & cela arriva à la

côte de Misène, où l’on ne peut pas

foupçonner que la Montagne abforbåt

les eaux de la Mer. Le Véſuve ne fe cal

ma que le 25 Février 1632 ; alors les

habitans un peu raffarés, retournèrent à

leurs anciennes demeures. Cependant

les tremblemens de terre continuèrent

encore pendant quelque temps. -

LXXXV. Le quatorziéme incendie An:arriva en l’année 166o, comme le rap- C. I 66o.

porte Joſeph Macrino, dans fon Traité

du Véſuve, imprimé à Naples en 169 3.

Dans cet incendie, felon la Defcription
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- An. de J.

C. 1682.

qu'en fait auffi Sorrentino, la matière

enflammée fortit au mois de Juillet de

166o, par les trois gouffres qui étoient

encore ouverts dans le plan intérieur de

la Montagne depuis 163 1 , & fe porta,

fans aucun bruit, & fans avoir été pré

cédée de pluie de cendre , juſqu’au fom

met, d’où elle defcendit dans les cam

pagnes. Il fortit enfuite du même fom

met une grande quantité de fumée,

accompagnée de cendre & de fable, qui

causèrent beaucoup de dommage dans

les terres des environs.

LXXXVI. Le quinziéme incendie

arriva le 1 2 Août 1682. Il fortit du fom

met du Véſuve une fumée très épaiffe

en forme de Pin, qui en s’étendant,

forma une pluie de cendre, de fable, &

de pierres. Elle prit fa direćtion vers la

Tour du Grec, enfuite vers Ottajano,

& ſucceffivement vers d’autres lieux.

Cette fumée dura fans interruption, fe

lon Ignace Sorrentino & François Bal

zano, juſqu'au 22 du même mois, tou

jours accompagnée de fléches de feu,*&

* Le tonnerre, que l'on entend dans les gran

des éruptions du Véſuve, n'a point ordinaire

ment d'écho, ni de prolongarion : fon coup eft

prefque momentané, comme celui d'un canon

qu'on entendroit tirer fur Mer a quelque dif

tance. Les foudres font plus foibies, que les

foudres communes. On les voit ferpenter au

s
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de fecouffes de tremblemens de terre.

La matière qui fortit des trois bouches

du plan intérieur, l'éleva confidérable

ment; mais elle n’eut pas la force de

fortir hors du fommet. La même chofe

arriva encore dañs les années fuivantes

1 685 & 1689 ; le Véſuve ayant à peine

jetté, comme le marque Sorrentino,

dans les années compriſes entre celles

ci, la fumée qui fort ordinairement de

fa bouche fupérieure.

LXXXVII. Le feiziéme incendie ar- An de J.

riva le 1 2 Mars 1694, vers neuf heures

du foir, ayant été précédé d’un grand

tremblement de terre, que l’on fentit les

premiers jours du même mois. La ma

tière de la lave qui, depuis l’aa 166 o ,

ne s'étoit répandue que fur le plan inté

rieur du Véſuve, s’éleva peu à peu; en

forte qu’étant enfin arrivée jufqu’au

fommet, elle paffa par deffus le rebord,

& forma un torrent qui coula dans la

foffe aux Corbeaux, qui eſt vers l’Hermi

tage du Sauveur. Il avoit environ 1 2

pieds de largeur, fur 7 de hauteur. Là il

fe fépara en deux branches, dont l’une

defcendit vers la Tour du Grec, & l’au

milieu d'une fumée très-épaiffe, & tracer rapi

dement un fillon de feu, en décrivant par di

vers angles quatre Qu cinq portions de lignes

d.oitcs.

C. 1694
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tre vers S. Georges de Cremano, où il

s'arrêta, après avoir coulé quatre jours

entiers. Le 4 Août 1696, vers onze

heures du matin , il coula un nouveau

torrent de matière vers l'Hermitage du .

Sauveur, qui fut affezabondant, & qui,

après dix jours continuels de cours, fut

arrêté, fans caufer aucun dommage, par

la lave précédente , dont il avoit pris le

chemin. Cependant la matière continua

de fermenter dans le Véſuve; enforte

que l'année fuivante 1697, la Mon

tagne ayant jetté du feu le 1 5 Septem

bre, le 1 8 la matière enflammée fortit

du fommet, & fe répandit vers la Tour

du Grec. Etant arrivée en quatre heu

res de temps au pied de la Montagne,

elle fut diviſée par des obſtacles qu’elle

rencontra, en deux branches, & enfuite

en pluſieurs autres, qui firent un grand

dégat à la Tour du Grec, & ne ceſsèrent

de couler que le 26 du même mois. Le

Véfuve jetta de nouveau en 1698, une

matière enflammée, qui, le 25 de Mai,

defcendit du côté de Réfina, & fe par

tagea en deux branches, dont l’une prit

le chemin de l'Hermitage, & l’autre de

la foſſe aux Cerfs ; mais elles cefsèrent le.

28 du même mois. Une nouvelle ma

tière fortit, fe dirigea vers la Tour du

Grec, & y deſcendit en deux jours.

Cette



D U V E S U V E. 14;

Cette lave fe refroiditle 2 de Juin & s’ar

rèta. Le Véſuve recommença à jetter en

l’air une grande quantité de cendre & de

pierres : on voyoit de temps en temps

des fléches de feu au milieu de la fu

mée : on entendoit un bruit fouterrain,

& du tonnerre, & l’on fentoit de fré

quentes fecouffes de tremblement de

terre. Le Véſuve reſta en cet état juf

qu'au 12 de Juin. J'ai placé fous la mê

me année ces différens incendies, à caufe

du peu d'intervalle qu'il y eut entre eux.

Sorrentino parle de tous : Patrino ne

parle que de celui de 1694 : & Bulifone

que de celui de 1698.

LXXXVIII. Le dix-ſeptiéme incen- An der.

die arriva le premier Juillet 17 o 1. Leº '7”

Véſuve commença à jetter de la cendre,

des pierres , & une lave dans fon plan

intérieur. Le jour fuivant la lave fortit,

& fe dirigea vers le bois d'Ottajano, &

vers Boſco (le Bois) où il y en avoit un

ruiſſeau large de plus de 2 1 o pieds, &

haut de 1 3. Le 6 la matière fortit avec

plus de force vers Ottajano, & le 1 5 )

elle ceffa entièrement de fortir. Depuis

le commencement de ce fiécle, juſqu’en

1737, il y a eu peu d’années pendant

lefquelles le Véſuve n’ait jetté de la

fumée & des laves, fi l’on en croit Sor

rentino, qui les a toutes rapportées de



46 H I S T O FR E

-

puis 166o, juſqu’à 1734. Cependant,

pour fuivre quelque ordre en cette ma

tière, nous réduirons cet eſpace de

temps à fix différentes faites d'années.

An. de J. - LXXXIX. Le dix-huitiéme incendie

**7** commença le 2 o Mai 17o4, par une

pluie de cendre & de pierres, qui fut

accompagnée d'un bruit fourd, que l'on

entendoit cependant de fort loin , &

d’une matière enflammée, qui paroiſſoit

fans interruption fur le fommet de la

Montagne. On obſerva les mêmes phé

nomènes en 17e 5, & ils ne ceſsèrent que

le 23 Juillet 17o6. Le 28 Juillet 17ο7,

ils recommencèrent encore : mais plus

fortement, & accompagnés de fecouffes

de tremblement de terre que l’on fentit

de temps en temps, jufqu’au 18 d'Août.

Je trouve une defcription decesincendies

depuis 17o 1 , juſqu’à 17o7, très-con

forme à celle de Sorrentino, dans des

Mémoires manufcrits de Thomas Biful

ce, qui m’ont été communiqués en cette

partie par M. Nicolas de Paule, Avo

cat. Le 14 Août 17o8, le Véſuve jetta

encore en l'air une certaine quantité de

cendre.

An de J. XC. Le dix-neuviéme incendie com .

**” mença le 5 Février 1712, par une pluie

de cendre , qui ne ceffa pas pendant

vingt jours. Enfin, le 26 Avril, une la
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ve confidérable defcendit du fommet du

Véfuve vers la foſſe blanche , & le 1 2 &

le 17 Mai , différentes laves entrèrent

dans les Terres de la Tour du Grec. Le

29 d'Oćtobre, une nouvelle lave vint à

la foffe-blanche ; & le 8 de Novembre,

une autre vers la Tour du Grec. Le 1 3

Avril 17 13, le Véſuve parut en feu, &

le 9 Mai, il en defcendit une lave vers

la foſſe aux Cerfs, qui eſt au pied de la

Montagne. Depuis le 2 o jufqu'au 2 5

du même mois, il en coula de nouvel

les vers Ottajano, la Tour du Grec &

Réfina. En 1714, il parut une autre la

ve, qui prit fa direćtion vers le Bois &

la Tour de l'Annonciade, & dura de

puis le 2 1 jufqu'au 3 o de Juin, avec

plufieurs fecouffes de tremblemens de

terre, de la cendre en l’air & des bruits

fouterrains. On voit dans la II° Pl. le

torrent de 17 I 2.

XCI. Le vingtiéme incendie com

mença le 6 Juin de cette année. Le côté

de la Montagne fe rompit, & vomit une

lave qui fe divifa en deux branches,

dont une prit fa direćtion vers Bofco

tre cafe, & l’autre vers la Tour du Grec,

laiffant entre elles le Mont S. Ange des

Camaldules. La deuxiéme de ces bran

ches recommença à couler avec plus de

force , & plus près des Camaldules le

1717,

G ij
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13 Juin de la même année, & dura fans

interruption jufqu'au 22. On voit cette

lave dans la II° Pl. Le 16 Septembre

17 18 , une autre lave prit fon cours,

partie vers le Mauro, du côté d'Otta

jano, partie vers le Bois, & il en alla

une branche vers Réfina. Le Véſuve”

jetta ainfi de la matière jufqu'au 9 de

Juillet 17 19 , fans interruption. En

172 e, depuis le 7 Mai juſqu'au 29

Juin, il jetta toujours de la cendre ac

compagnée de bruits fourds. Le 2 3 Juin

x7 2 3 , une nouvelle lave fe répandir

dans le Vallon entre Ottajano & leVé

fuve. Elle defcendit le 29 vers le Mau

ro, & continua juſqu’au 8 Juillet. Le

I 2 Septembre 1724, une nouvelle lave

couvrit celle de 1717, & coula juſqu’au

29. Le 16 Janvier 172 5 , un nouveau

torrent de matière fe dirigea vers Som

ma, & coula fur le Vallon fans inter

ruption pendant le mois de Mai. Le 2 o

d'Avril 1726, il y eut une autre lave

qui prit deux chemins; l’un vers le Sau

veur, & l’autre vers la Tour du Grec;

& après avoir coulé à pluſieurs repriſes,

elle s’arrêta tout-à-fait au mois de Dé

cembre fuivant.Un autre torrent defcen

dit en 1717, vers le Sauveur & Réfina ,

depuis le 26 Juillet juſqu’au 29 du mê

me mois 1728; mais il s'arrêta pluſieurs

fois en cette eſpace de temps.
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XCII. Le vingt-uniémeincendie com- u.a. r.

mença le 27 Février 173 o, par une pluie c. 73º.

de cendre & de pierres, accompagnée

de bruit. Le 19 Mars, un torrent de

matière defcendit de la Montagne vers

le bois de M. le Prince d’Ottajano (Pl.

IH ) & il dura onze jours. Le 19 Novem

bre 17 32 , il y eut un tremblement de

terre qui endommagea les Villes & les

terres des environs du Véſuve; mais fur

tout Naples. Le 8 Janvier 1733, il def

cendit une lave qui, à pluſieurs repri

fes, dura juſqu’au 5 de Mai. Sorrentino

rapporte, d'après des perfonnes dignes

de foi qui allèrent fur le Véſuve, que

le 6 Juin le plan intérieur s'étoit élevé à

la hauteur du rebord, par l'abondance

de la matière qui étoit fortie de l'abí

me; enførte que le fommet de la Mon

tagne étoit uni comme une plaine. Leº

même Sorrentino parle d’un phénomène

que je n’avois encore trouvé dans aucun

autre Auteur. Ce font des cercles de fu

mée qui parurent le 14 Juin, & qui

reftoient en l'air pendant un demi-quart

d'heure fans fe diffiper, affez fembla

bles à ceux que l’on voit dans la fumée

de la poudre, quand on tire un coup de

canon : mais plus épaiss & ayant plus

de confiſtance. Le 1 o Juillet, il fortit de

la Montagne une autre lave qui, fe di

G iij
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An. de J.

C. 1737.

vifant en deux branches, defcendit vers

Ottajano, & vers la Tour du Grec, &

coula jufqu’au 1 o Janvier 1734; mais

avec pluſieurs intervalles.

XCIII. Le vingt-deuxiéme incendie

fut celui de 1757. D. François Serrao,

célébre Médecin de nos jours, & Pro

feffeur de l’Univerfité Royale de Naples,

nous en a laiffé une belle Defcription

dans fon Hiſtoire, pluſieurs fois impri

mée à Naples en langue Latine & Ita

lienne : Ouvrage dont on ne peut mieux

faire l’éloge qu’en difant, qu’il a mé

rité les applaudiffemens de l’Académie

Royale des Sciences de Paris. Le 14 Mai

de cette année, le Véſuve annonça un

prochain incendie par la fumée, & le

feu qui s'augmentèrent. En effet, la nuit

du 15 au 16, on apperçut fur le rebord.

une matière enflammée, qui forma peu.

à peu un rorrent, qui paroiſſoit menacer

le Bois : & dans le même temps l’abîme

lança d’affez groffes pierres. Le Véſuve

refta en cet état juſqu’au 2o. Alors la

pluie de cendre, de cailloux brûlés, de

pierres fpongieufes, s’augmenta confi

dérablement: & vers deux heures après

midi on entendit un bruit très-fenfible

fur la Montagne. Enfin , à fix heures &

demie, il fe forma une ouverture (Pl. I,

n. 25 ) par laquelle il fortit une grande
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quantité de matière liquide & enfiam

mée, qui, en defcendant à pluſieurs re

prifes, arriva en quatre heures au pre

mier plan qui fe trouve au-deſſous du

rebord de la Montagne. Elle y couvrit

une étendue de fable, longue de cinq

cens pas Napolitains, & large de trois

cens. Cependant la matière qui s’étoit

répandue fur le bord du Sommet, s’é

teignit prefque entièrement. Mais vers

les cinq heures de la nuit, il defcendit

un torrent qui fe partagea en pluſieurs

branches vers le pied de la Montagne.

La plus groffe de ces branches étant

allée vers Réfina, tomba dans une Val

lée qui n’en étoit pas éloignée. De-là

elle fe dirigea vers les Capucins, & s’ar

rêta. Elle avoit de longueur 1446o pal

mes, * de largeur moyenne 548, & 2 o

de hauteur. Une autre branche s’étendit

latéralement, & couvrit beaucoup de

Terres à la Tour du Grec. Elle avoit

92oo palmes de longueur , dont les

84oo premieres avoient zo7 palmes de

largeur moyenne, & 1o de hauteur. Les

8oo autres palmes en avoient 1oo de

largeur. Ces deux branches, avec les au

tres moindres que forma le torrent prin

cipal, s'arrêtèrent le 2 1 Mai. Mais le

: * La Palme, comme je l'ai déja dit, est de

- dix pouces, deux lignes de Paris.

ºs

G iv
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torrent principal alla juſqu’à l’Eglife du

Purgatoire, & vers celle des PP. Car

mes, qui font près l’une de l’autre dans

les dehors de la Tour du Grec, conti

nua fon cheminjuſqu’à la vůe de la Mer,

& ne s'arrêta qu’à cinq heures du foir le

même jour. La longueur de ce torrent

étoit de 284oo palmes, dont les 6ooo

premieres étoient auffi larges de 6ooo

palmes, & en avoient huit de hauteur

moyenne : les autres 22.4oo palmes, en

avoient 188 de largeur moyenne, & 3o

de hauteur. Selon le calcul du Doćteur

Serrao, toute la matière de ce torrent,

& de fes principales branches étoit de

3 1965 816 i pieds cubes. Ce torrent fut

enflammé en dehors juſqu’au 25 de

Mai, & en dedans, juſqu’à la moitié du

mois de Juillet. Pendant toute la durée

de l’incendie, c’eſt à dire, juſqu’au 23

de Mai, le Véſuve ne ceffa pas de jerter

An de J.

C. 175 1.

par fon fommet de la cendre, des pier

res & de la fumée enflammée, au mi

lieu de laquelle on voyoit fouvent de ces

fléches de feu, que les gens du pays

nomment Ferrilli.

XCIV.Le vingt-troifiéme incendie du

Véſuve arriva le 25 Oćtobre 17 5 1 , à 4

heures de la nuit. La Montagne fe rom

pit du côté de Tre cafe, comme on le

voit (Pl. II.) avec le cours de la lave.Je
}
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tirerai les Obfervations que j'ai à faire

fur cet incendie, d'une courte Relation

que j’en fis imprimer dans la même an

née, & d’une Planche que j'y joignis. Je

me tranſportai fur le Véfuve le 19 Oc

tobre, quelques jours avant l’incendie :

j’obſervai feulement qu’il fortoit de la

fumée de quelques endroits du plan in

térieur; mais abondamment furtout de

la petite Montagne qui couvroit l’abî

me, femblable à celle qui eſt repréfen

tée (Pl. III, n. 2.) Cette fumée fortoit.

avec bruit, & faifoit un fiflement fem

blable à celui que feroit un métal fondur

qui tomberoit dans un canal humide.

Le 22 Oćtobre, vers les 3. heures après

minuit, on entendit un grand bruit du

côté d’Ottajano , & le 23 , à 1 o heu

res du matin , on fentit un tremble

ment de terre affez confidérable à Na

ples & à Maffa di Somma. Enfin le

Łundi 25 Oćłobre , vers les 4 heu

res de la nuit, la Montagne s’ouvrit

avec un grand bruit un peu au - deſſus

de l’Atrio, le feu ayant fendu en gros,

quartiers, & renverfé une ancienne lave

couverte de fable, qui lui faifoit obſta

cle. De cette ouverture dont j’ai déja,

parlé, fortit la matière de la lave fem

blable à du criſtal fondu affez épais. Elle

deſcendit fur le plan de l'Atrio del Ca

- G v
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vallo, occupant un large eſpace, & pre

nant le chemin de Boſco tre cafe. Mais,

ayant trouvé un Vallon profond & ef

carpé, elle s'y jetta, & prit delà un au

tre chemin ; à favoir celui du Mauro ».

où font les Bois du Prince d’Otrajano.

C’eſt ce qu’on voit diftinctement (Pl. II.)

Son cours fut fi rapide, que le premier

jour elle fit en 8 heures quatre milles de

chemin, allant depuis le commencement

de l'Atrio jufqu'au Vallon nommé Fluf.

cio , qui eſt l’endroit où l’on commence

à monter pour arriver au plan de l'A

trio. J’arrivai à 9 heures à ce Vallon.

Comme il n’étoit pas fort large, mais.

profond, la lave y étoit refferrée , &

couloit comme un torrent d’une matiè

re fluide, mais d’une certaine confiftan

ce. On voit la forme extérieure de cette

lave (Pl. III, n. 4.) Le Ciel étoit ce

jour-là fort ferein, mais l’air bien froid.

Cependant du côté b, c , la matière étoit

viſiblement en feu, & paroiſſoit comme

un mûr de criſtal fondu qui s'avançoit

tout d’une piéce , & brûloit tous les ar

bres & les buiffons qu’il rencontroit dans

les côtés du Vallon. Je me tenois à 13.

ou 14 pieds de la lave dans le plan d,

où il y avoit encore des arbres & des vi

nes. A cette diſtance je fentois une cha

: confidérable, mais qui loin de m’in
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commoder, me donnoit aucontraire des

forces & de la vigueur. Il falloit me gar

der furtout des pierres qui rouloient con

tinuellement de la: en bas. Lala

ve étoit toute couverte de pierres de dif

férentes grandeurs, dont les unes étoient

naturelles, de couleur blanche & bru

ne; les autres étoient calcinées & cuites

comme une brique qui a été long-temps

dans un fourneau; quelques-unes ref

fembloient au mâchefer. Il y avoit avec

les pierres une grande quantité de fable

de couleur de chataigne ou de cendre ,

& l’on y voyoit de temps en temps des

branches & des troncs entiers d'arbres

de toute eſpéce, tant verds que fecs. On

peut juger par les différentes matières

que portoit la lave, qu’elle en avoit ra

: beaucoup dans fon chemin , &

peut-être dès le commencement , lorf

que le torrent étoit moins haut, & avoit

arconféquent plus de largeur. Au reſte,

e feu n’étoit pas viſible fur la furface

fupérieure de la lave. Si cette matière

rencontre en fon chemin quelque obf

tacle, comme un gros caillou, elle s’ar

rête devant pendant un peu de temps ,

coulant toujours par les côtés, & paffe

enfuite par - deffus, quand elle eſt par

venue à fa hauteur. Si elle rencontre un

arbre, elle l’entoure en continuant fon

Gvj
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chemin. S'il eſt fec, un moment après

les feuilles s’enflamment tout-à-coup ,

le tronc fe romp, & il eſt emporté par

la lave ; s’il eſt verd, les feuilles jaunif

fent d’abord, l’arbre fe plie & fe romp.

pour l'ordinaire ; mais il ne prend feu

qu’après avoir été entraîné fort loin par

la lave. Les plus gros arbres ne fe rom

poient ni ne fe ſéparoient du tronc, mais

les feuilles fe brûloient peu - à- peu, &

les branches, avec une grande partie du

tronc , étoient réduites en charbon. Il

reſtoit encore, après que la lave fe fut

refroidie, plufieurs de ces arbres fur

pied, qui étoient prefque entiérement

réduits en charbon. Quelques Habitans.

eoupoient les arbres avant que le tor

rent y fut arrivé. Dès que ce qui reſtoit

du tronc étoit couvert de quelques pieds

de matière, on voyoit à cet endroit for

tir d’entre les pierres qui étoient fur la

furface de la lave, une flamme vive &

fifflante qui duroit un peu de temps. Si

l’on enfonçoit un morceau de bois poin

tu dans le front de la lave b, c, (Pl. III.

n. 4) il falloit le pouffer avec force;

qu’il fut verd ou fec, on voyoit auffi

tôt fortir une flamme bruyante, & l’on

trouvoit en le retirant fa furface réduite

en charbon ; mais il ceffoit de brûler

dans le moment même. Ce qui fait voir
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évidemment que le bois, pour prendre

feu & continuer de brûler, doit être en

touré de flamme & d’air tout enfemble,

& non pas être renfermé dans un feu

ferré, comme étoit celui-là , & où l’air

ne pouvoit pas jouer librement. Ce tor

remt de matière s’adaptoit toujours à la

capacité du lieu où il defcendoit, fe re

tréciffant & fe hauffant là où le Vallon

étoit étroit, & s’élargiffant & s’abaif

fant là où le Vallon étoit fpacieux. Dans

un endroit du Vallon qui étoit large de

1 o 2 palmes, la hauteur de la lave étoit

de plus de 2 palmes, & faifoit 1 2 pal

mes de chemin par minute. La hauteur

alla enfuite jufqu'à 4 palmes; & il fai–

foit alors en une minute un peu plus de

9 palmes de chemin. Sa hauteur croif

foit fucceſſivement par la nouvelle ma

tière qui defcendoit; enforte que dans

une partie du Vallon, qui étoit large de

182 palmes, la hauteur du torrent étoit

de plus de 7 palmes, & il faifoir auffi 7

palmes de chemin par minute. C'eſt - là

que fe terminoit le Vallon de Flufcio,

& que commençoit celui de Buonincon

tro, profond de 8o palmes, & large de

5o, tout près de la maiſon de même

nom. (Pl. II, n. 15.) La lave y arriva

vers 1 heure après midi , n’ayant fait

depuis plus de 3 heures de temps, qu'un
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démi mille de chemin, parce que le

Vallon de Flufcio n’avoit pas beaucoup

de pente. La matière étant arrivée près

de ce fecond Vallon , s’arrêta pendant

quelque temps , s’élevant toujours juf

qu'à ce qu’elle fut à la hauteur des peu

liers dont ce lieu étoit planté : la ma

tière de deffous commença enfuite à tom

ber dans le Vallon, s’applatiffant comme

une pâte molle; elle le: bien-tôt,

& y continua fon cours ordinaire. Mais

elle avoit perdu en tombant fa confif

ftance uniforme: en fe divifantelle avoit

été refroidie par l'air, & s'étoit mêlée

avec différentes pierres; enforte que fon

cours n’étoit plus égal comme aupara

vant , & qu’elle rouloit en ondes , &

avec quelques interruptions. Le Vallon

de Buonincontro étoit terminé par le

chemin qui menoit d'un côté aux Ter

res , & de l’autre vers Pifcinàle. Le tor

rent arriva à ce chemin le foi du même

jour 26 Octobre, & s'étant répandu fur

les Terres, il s’abaiffa fenfiblement. L’é

tendue qu’il occupoit le jour fuivant 27.

Oćtobre dans les Terres, étoit de 19oo

palmes,& fa hauteur étoit de 9, de Io,

& même de 12. Cette matière, en s’é

tendant ainfi fur les Terres, préfenta à

l'air une plus grande furface, & perdit

beaucoup de fa chaleur. Comme elle ne

trouva pas de pente fenſible, fon cours

}
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fe rallentit : ainfi fon mouvement pro

greffif ayant diminué, & la furface ex

terieure s’étant refroidie confidérable

ment, l'effervefcence naturelle, qui ac

compagne toujours les matières bitumi

neufes & fulfureufes, agit avec plus de

force : la lave commença donc à s’en

fler & à former des couches de différen

tes largeur & hauteur, & de différentes

qualités de matières. Il y en avoit de

plates, longues & larges de 5 , de 6 ,

de 1o, & même de 12 palmes, & épaif

fes d’un, de 2 ou de 3 pouces; d'au

tres étoient convéxes ; d'autres avoient

la figure des ondes de la Mer; d’autres

reffembloient à des cables de Navire ;

d'autres enfin à des boules un peu ap

platies. La matière en étoit noire & lé

gère comme le mâchefer ; il y en avoit

de plus pefantes & de plus compaćtes ;

quelques-unes étoient comme une bri

que brûlée ; d’autres enfin comme un

fable calciné & réuni, avec beaucoup

de pores. Quand elles étoient de cou

leur de cendre ou de couleur de bri

que, il y avoit au milieu une certaine

quantité de fable ou de terre fine toute

brûlée. Il y avoit affez fouvent fous ces

couches, quand elles étoient hautes de

6 ou 7 palmes , une matière moins po

1ęufe & plus folide, épaiffe d'une ou
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deux palmes, qui eſt celle dont on fe

fert pour paver les rues de Naples, &

qu’on nomme plus particulièrement La

ve. Je crois qu’elle n’eſt pas différente de

celle de deffus: mais le poids qu’elle

porte la rend plus compaćte, & l’em

pêche de fe gonfler. Car j'ai éprouvé

lufieurs fois, qu’en en prenant avec un

į: pendant qu’elle eſt encore liqui

de, & qu’elle coule fous les couches

dont je viens de parler; &qu’en la dé–

livrant ainfi du poids de la matière fu

périeure, elle devenoit incontinent lé

gère & fpongieufe; en un mot, qu’elle

ne différoit en rien de l’autre qui la cou

vre. De plus, les tables qu’on en a faites

à Naples font légères, & n’ont jamais le

poli du marbre naturel : & même, fi:

l’on regarde leur furface avec la lentille,

elle paroît pleine de pores de différentes

grandeurs. La lave fe feroit bientôt ar

rêtée & refroidie entièrement , s’il n’é

toit forti continuellement du flanc de la

Montagne qui s’étoit ouvert une nou

velle matière, qui coulant fous celle

qui étoit fortie la première, & qui s’é

toit refroidie à l’extérieur, la fonlevoir

& la faifoit avancer, non avec la vîteffe

& l’uniformité qu’elle avoit dans le Val

łon; mais d'un mouvement lent, &

comme des ondes fluides d'une certaine

4

·
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confiſtance.Le torrent paroiſſoit dans cer

tains momens fans mouvement, & fans

aucun figne extérieur de feu, tout irré

gulier, haut dans des endroits, & bas

dans d'autres; mais un peu après on

voyoit tomber des amas d’écumes & de

pierres les unes fur les autres, qui fai

foient le même bruit, que feroit un fac

rempli de verre rompa que l’on renver

feroit par terre, & du milieu defquels on

voyoit fortir comme des langues de ma

tière liquéfiée & enflammée. La lave

continuoit ainfi fon chemin ; mais d’un

mouvement fort inégal.

XCV. Quoique tout le torrent fe fût

fort refroidi dans les côtés , & fur la

furface extérieure, il confervoit néan

moins intérieurement de la chaleur &

un feu très-vif; enforte que toute la

matiere, qui étoit au milieu dans toute

la longueur, étoit reſtée liquide, quoi

que celle des côtés eût pris de la confif

tance. La matière de la lave a donc non

feulement le mouvement progreffif, qui

naît de fa pefanteur naturelle , & la

porte à deſcendre dans les lieux les plus

bas, comme tous les autres fluides;

mais encore un mouvement intérieur

d’effervefcence qui la porte continuelle

ment à fe gonfler, fur-tout quand fon

mouvement progreſſif diminue. Il s'en
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fuit de-là, que dans les campagnes fpa

cieufes, elle marche de maniere qu’elle

fe forme à elle-même un lit, dont les

bords font élevés & folides, dans lequel

elle coule dans toute la longueur du tor

rent, & où elle s’entretient liquide &

toute en feu , pendant beaucoup de

temps. Quand cette matière enflammée

arrive au front du torrent, & qu’elle y

trouve une digue qu’il s’eſt formée à lui

même en fe dilatant, & en fe refroidif

fant, elle la brife ou la fond en partie,

jufqu'à ce qu’elle paffe par-deffus, & elle

pourfuit ainfi fon cours. C’eſt dans cet

état qu’étoit la lave le 27 Oćtobre, dans

les Terres du Baron de Maffa, où elle

étoit venue dès le jour précédent. La

matière s’étant formé un lit à elle

même, y conferva fa chaleur, & reprit

fon cours ordinaire & régulier, tant

dans le Vallon de Buonincontro, où

elle étoit tombée le jour précédent, que

dans les Terres;préciſément comme elle

l'avoit dans le Vallon de Flufcio. Ayant

mefuré le même jour 27, vers neufheu

res du matin , la vîteffe du torrent dans

le milieu de ce Vallon, je trouvai qu’il

faifoit 28 palmes: minute, & qu’il

avoit 16 palmes de largeur avec une

pente fenfible. Un peu plus bas, vers les

Terres, où il y avoit moins de pente, il
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faifoit, à deux heures après midi, Io

palmes par minute. Ce torrent de ma

tière liquide, femblable à du cristal

fondu, qui couloit au milieu de la lave,

étoit tout en feu fur la fuperficie, quoi

que l'air froid y eût fait extérieurement

une croute très-mince , & moins en

flammée, à travers laquelle on voyoit

le feu vif qui couloit deffous. On fen

toit, en fe tenant fur les bords de ce lit

que la lave s’étoit fait naturellement ,

une chaleur fi confidérable, qu’on ne

pouvoit pas refter long-temps dans la

même place. Si l’on regardoit pendant la

nuit la furface de la lave, même quel

ques jours après qu’elle s’étoit refroidie,

on en voyoit fortir quelques flammes de

fouffre qui s’éteignoient auffitôt. Le 29

il tomba une pluie continuelle : le tor

rent commença à s'étendre, & à former

différentes branches. Le 3o la lave con

tinua de couler comme les jours précé

dens; mais le 3 1 elle rallentit beaucoup

fon mouvement, ne faifant plus que 8

palmes par minute. Enfin le 9 , elle re

tarda fenfiblement fon cours, & fe re

froidit, apparemment par les pluies qui

continuerent depuis le 2 de Novembre,

jufqu'au 16. Ce qu'il y avoit de plus

remarquable dans ce torrent, c’eſt ce

qui arrivoit nonfeulement lorſqu'il ren
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controit des pierres & des arbres,com

me nous l’avons dit ci-deffus; mais en

core lorſqu’il fe trouvoit des maifons

fur fon chemin. Il s’arrêtoit lorſqu’il

n’étoit plus qu’à une palme des murs:

& il fe gonflóit fenfiblement; enfuite il

couloir par les côtés en pourfuivant fon

cours,&entouroit la maifon,mais fans y

toucher. S’il rencontroit quelque porte

fermée, alors le bois, fortement échauffé

par la chaleur de la matière, fe noircif

foit, fe convertiffoit en charbon, & fe

confumoit enfin. Enfuite on voyoit en

trer dans la chambre une pointe de lave

qui s'avançoit de quelques palmes, en

touchant les jambages de la porte, &

n’alloit pas plus loin. Il eſt vrai qu’il

tomba une maiſon, peu de temps après

que la lave y fut arrivée : mais ce ne fut

ue paree qu’il tomba de deffus la fur

: de la lave une piéce énorme de

matière qui enfonça la voûte, & fit

écrouler la maiſon. Quoique le torrent,

dont j'ai parlé juſqu’à préfent fe fût

arrêté le 9 Novembre 17; 1 , il confer

va néanmoins pendant long-temps une

grande chaleur. J’allai le vifiter dans

toute fon étendue le 2 2 & le 23 Mai

1752 ; & je trouvai que, quoiqu’on

marchât deſſus fans éprouver de cha

leur, du moins fenfible, néanmoins il
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y avoit quelques ouvertures en pluſieurs

endroits, dans toute fa longueur, d’où

il fortoit une chaleur violente & infup

portable, avec une fumée lancée avec

force, mais inviſible, qui ôtoit dans

l'inftant la refpiration. Cette fumée n’a

voit qu’une très-légère odeur de fouffre:

mais elle en avoit une très-forte de fel

ammoniac, de nitre & de vitriol mê

lés enfemble, qui faifiſſoit le gozier &

les narines: Ces ouvertures fuffocantes

fe nomnnent, dans le langage vulgaire,

Mofete , pour les diftinguer de celles

qu’on nomme Fumetc,: font des en

droits d’où il fort une fumée humide,

mêlée avec le fouffre, le fel ammoniac

ou le vitriol : mais qui n’eſt pas lancée .

avec tant de force, & par conféquent

ne produit pas un auffi vif fentiment de

fuffocation. Il a plû à d'autres d’expli

uer différemment les Mofetes: mais je

: très-perfuadé, après toutes les Ob

fervations que j’ai faites, que cette Mo

fete même, que l’on obſerve toujours

dans la grotte du Chien près le Lac

d'Agnano, ne différe de celles dont je

viens de parler, que par la qualité des

arties qu’elle lance en l'air. Celles de

: grotte du Chien, font vitrioliques &

métalliques; enforte qu’elles retombent

dans l'inſtant par leur peſanteur natu
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relle , & qu’elles ne s’élévent pas au

deffus de terre, dans les plus grandes

chaleurs où l'air leur fait le moins de

réfiſtance, de plus d’un pied, comme

je l’ai obſervé pluſieurs fois; & par un

temps freid, d’un demi-pied, & même

de quatre pouces. La fumée vifible de

cette grotte, ou pour mieux dire, les

parties inviſibles qui s'en échappent ,

roduifent dans le gozier un picotement

: & même de la fuffocation; mais

elle n’eſt pas dangereufe, comme quel

ques-uns l’ont crů. Le célébre M. de la

Condamine, cet habile Obſervateur,

dont j'ai eu occafion en cette année,

1755 de connoître les rares talens dans

le voyage qu'il a fait à Naples, a fait des

expériences réitérées fur cette fumée,

& il eſt du même fentiment que moi.

Ayant été l'obferver pendant trois ma

tins, il me difoit, en plaifantant, qu’il

venoit de prendre fon chocolat. Tout le

corps du torrent, dont nous avons fait

la Defcription , étoit d’une matière

noire, dure comme de la pierre, pefan

te, mais percée d’une infinité de petits

trous. Sa furface étoit en grande partie

couverte d'une quantité prodigieufe d'é

cume femblable au mâchefer , de gran

deurs & de figures différentes. Il y avoit

en quelques endroits beaucoup de terre
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rouge , arride & brûlée : ailleurs on

voyoit de longs & larges blocs compo

fés de fable, dont la violence du feu

avoit fait une maffè; d'autres enfin ref

fembloient par leur confiſtance à des

briques bien cuites. La derniere ma

tière qui étoit fortie des ouvertures dont

j’ai: , étoit beaucoup plus légère

ue les écumes ordinaires. Le fond en

2:. noir; mais il y avoit par-ci par-là

quelques taches de couleurs tirant fur

l’azur, l’or ou l’argent. Ces écumes

ípongieufes formoient différentes figu

res, & étoient de différentes grandeurs.

Quelques-unes reffembloient à de petites

nuées entaffées ; d'autres, à des cables

de vaiffeau. Elles avoient, en un mot,

les mêmes figures & les mêmes gran

deurs des écumes dont j’ai fait la def

cription. Je vis en quelques endroits des

troncs de chêne qui, quoiqu’entourés

de lave, & à demi-brûlés, confervoient

encore leurs branches & leurs feuilles

féches. Il y avoit déja fur les parties la

térales de la lave quelques herbes bien

fraîches, & d’un beau verd; & l’on

trouvoit fur les pierres fpongieuſes du

milieu, & fur les écumes , une grande

uantité de fel, partie en poudre, par

tie criſtallifé. C’eſt ce que j’obſervai fur

le torrent principal de 175 I ; mais outre
* -
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celui-là, le Véſuve en produifit deux

autres moins confidérables; qui, après

être fortis des mêmes bouches, ne pu

rent pas defcendre par le même côté que

le premier torrent; mais fejetterent de

l’Atrio , fur Bofco tre cafe , & vers

Ottajano, produifirent les mêmes effets

que le torrent principal, & durèrent

quelques jours de plus. Je ne parle point

de pluſieurs autres branches qui forti

rent, tant du torrent principal , que des

deux derniers. Il eſt aifé de concevoir

que cette matière fluide, quoiqu’elle ait

plus de confiſtance, & ordinairement

moins de rapidité que l’eau, doit fe par

tager en différentes branches, comme

l’eau qui deſcend des Montagnes, & fe

répand dans les Terres.

An de J. XCVI. Le vingt-quatriéme incendie

“”“ arriva le 2 Décembre 1754. Le Véſuve,

fans aucune fecouffe précédente , &

fans aucun bruir , s’ouvrit en deux en

droits , c’eſt-à-dire, du côté de Bofco

tre cafe, & du côté d'Ottajano, comme

on voit Pl. II. Avant que ces deux bou

ches s'ouvrîffent, la petite Montagne,

repréfentée à la Pl. III, n. 2, & dont j'ai

fait la defcription, s’étoit déja formée

dans le plan intérieur. Comme ces deux

laves, & les matières dont elles étoient

couvertes, n’avoient rien de différent

de

}



DU V E S U pr. E. 1 & 3

de celles de 1751, je rapporterai feu

lement quelques particularités que j’ob

fervai à pluſieurs voyages que je fis alors

fur le Véſuve. J’eus l'honneur d’y aller

le 5 Décembre avec fon Excellence

Monfeigneur Pallavicino, Nonce Apof

tolique auprès de Sa Majeſté le Roides

deux Siciles, & nous vîmes le terrent

de feu defcendre de l'Atrio, du côté de

Bofco tre cafe, par un endroit où il y

avoit une pente confidérable, & avec

une fi grande vîteffe, que les yeux pou

voient à peine le fuivre. Le 14 Décem

bre au foir, la principale branche avoit,

dans un vallon qui eſt dans le bois du

Prince d’Ottajano, 46 pieds de largeur,

& plus de 4 de hauteur. Mais fon cours

s’étoit rallenti, & elle ne faifoit qu’un

pied par minute. Elle avoit le 1 5 , vers

neuf heures du matin, la même vîteffe;

quoiqu’elle fût alors large de 63 pieds,

& haute de 6 pieds, 3 pouces. Je mis en

pluſieurs endroits la bouffole tout près

du front de la lave , fans appercevoir la

moindre émotion dans l’éguille. Etant

monté plus haut dans un lieu éloigné de

l’ouverture qui s’étoit faite, d’un mille

& demi, je trouvai la lave refroidie à

l’extérieur; mais la matière intérieure

ayant rompu en deux endroits la croute

qui s’étoit formée en-dehors, ": pro

t

|

:
|
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duit deux branches qui defcendoient

avec une vîteffe furprenante, puiſque

l’une faifoit 3 o pieds en 45 fecondes,

& l'autre un peu moins. S'étant réunies

un peu plus bas, elles faifoient 33 pieds

en 5 o fecondes ; & par conféquent,

elles avoient toutes deux enfemble à

peu près la même vîteffe que chacune

en particulier. En continuant mon che

min, je remarquai, un peu à côté de la

fumée qui fortoit du fommet du Véfu

ve , quelques-uns de ces cercles que

Sorrentino avoit déja vůs en 173 o, pour

la première fois. Leur figure eſt repré

fentée à la Pl. II. Ils paroiſſoient à la vůe

s’élever deux fois comme la Montagne

l’eſt au-deffus de l'Atrio. Ils étoient

d’une couleur très - blanche, & d’une

matière fi épaiffe & fi tenace, qu’il y en

eut un qui paruten l'air plus d'un quart

d’heure, & un autre plus de trois. Ils

difparoiſſoient peu à peu, à meſure que

la matière qui les compofoit fe fubtili

foit & fe dilatoit. On en vit pluſieurs

autres le même jour, & les fuivans. Je

retournai le 29 Décembre, &j’obſervai

que dans le vallon de la Pierre-rouge,

la matière faifoit par minute 1 5 pieds,

fur lefquels il y avoit 18 pouces de pen

te. Je remarquai un peu au - deſſus,

qu'une branche, que j'avois vû couler
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toute en feu le 1 5 du même mois, s’é

toit refroidie; mais que la croute exté

rieure s’étant rompue, la matière liqui

de fortoit en ondes, comme elle eſt re

préfentée Pl. III, n. 4. Lorſque j'enfon
çois un morceau de bois verd dans cette

pâte molle, l’air en fortoit avec bruit;

il s’enflammoit tout-à-coup , & bien

fouvent la flamme fortoit de la matière

à 2 pieds loin du bâton. Si le bois étoit

fec, il s’enflammoit auffitôt fans aucun

bruit. Si j’enlevois en certains endroits

avec un bâton de cette matière liquide

& tenace, elle s'étendoit, & fe gonfioit

fenſiblement. Je montai le 3 o Décem

bre fur le fommet du Véſuve, du côté

d'Ottajano. Je trouvai le plan intérieur

tout fumant, & élevé de 4 ou 5 pieds,

ar la nouvelle matière qui étoit fortie

du pied de la petite Montagne. Les deux

laves de Boſco tre cafe & d’Ottajano,

continuèrent de couler en deux bran

ches juſqu'au 2o de Janvier : alors elles

s’arrêtèrent, la Montagne ne fournif

fant plus de nouvelle matière. Mais dès

que le feu ne fortit plus par les flancs;

il commença à paroître fur le fommet.

Le même jour 2o Janvier , le Véſuve

jerta, avec la fumée, une grande quan

tité d’écumes enflammées, comme on

voit à la Pl. I, qui offroient pendant la

H ij
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nuit un fpećtacle fort agréable. Quel

ques-unes retomboient hors du rebord de

la Montagne, & rouloient juſqu'au bas :

à une diſtance d’un peu plus de trois

milles, elles paroiſſoient avoir 2 pieds

de diamétre. Elles montoient fi haut,

qu’elles employoient huit fecondes à

retomber. Ainfi, fuppofé qu’elles fuffent

retombées avec un mouvement accélé

ré, ce qui étoit difficile, à caufe de leur

légèreté, & de la fumée qui leur réfif

toit dans leur chûte, elles auroient fait

966 pieds. Il n'y avoit cependant que la

force de la fumée qui les portoit à cette

hauteur. Ce fut alors que la petite Mon

tagne intérieure commença à s’élever

par l’abondance des écumes, des pierres

ípongieuſes & des cailloux calcinés qui

retomboient deffus: enforte qu’on com

mença encore à la voir de Naples, com

me elle eſt repréfentée à la: I. Le 3 1

Janvier 1755, vers neuf heures du ma

tin, il s’ouvrit, dans le Vallon vers la

Montagne d'Ottajano, deux nouvelles

bouches, d'où il fortit une nouvelle ma

tière, qui prit fon cours fur l’ancienne,

qui étoit defcendue dans le bois d’Otta

jano; & le Véſuve ceffa de jetter des

: & des écumes par fon fommet.

e 2 3 Février je montai fur le Véſuve,

!

*,

& je trouvai la petite Montagne fenfi
*

|
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blement augmentée en hauteur & en

étendue, & le plan intérieur élevé de

I 17 palmes dans tout le contour, com

me on le voit Pl. IV. Les chofes étoient

dans le même étạt à un autre voyage

que j'y fis le 9 Avril. Y étant encore re

tourné le 22 de Mai, avec fon Excel

lence Don Pedre de Caſtro, Colonel

des Armées de Sa Majeſté Catholique,

& Gentil-homme de la chambre du Roi

des deux Siciles, nous trouvâmes que

le plan intérieur s’étoit prefque partout

abaiffé; enforte que nous comptâmes

6o palmes pour y defcendre : aulieu

qu'il n'y en avoit que 23 dans le tem

même de l'éruption. Cependant il n’é

toit pas encore à fon premier état; puif

qu’avant cette éruption il y avoit 14o

palmes à defcendre. De ce que le plan

intérieur s’étoit ainfi abaiffé, fans chan

ger fa forme extérieure, & de ce que

j'ai dit des anciennes couches que j’y

avois reconnu, on peut, a ce que je

crois, conclure indubitablement que le

plan intérieur du Véſuve s’étoit élevé

par le gonflement de la matière intérieu

re, & non pas ſeulement par les pierres

qui avoient été lancées en l'air, & qui

y étoient retombées. Cet abaiſſement

faifoit paroître la petite Montagne plus

élevée qu'auparavant au-deſſus du plan

Hiij
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intérieur; quðiqu’il fût arrivé bien pen

de changement à fa hauteur, & à fa

forme extérieure. Il faut que les racines

intérieures de cette petite Montagne

foient folidement appuyées, pour qu’elle

ne fe foit pas abaiffée avec le plan. Don

Pédre de Caftro, avoit voulu mefurer

quelques jours auparavant avec M. Por

ta, la profondeur de l’abîme. Il avoit

fait attacher pour cet effet, à un gros

fil de fer long de 1 2oo pieds, un poids

de trente trois livres; il le fit defcendre

dans l’abîme, non fans courir quelques

rifques; mais le fer , qui étoit de mau

vaife qualité, fe rompit, & il n'en put

mefurer que 17o pieds. Quand nous

fümes defcendus de la Montagne, il fe

mit à faire différentes obfervations. En

vifitant furtout les différentes ouvertu

res par lefquelles la lave étoit fortie

dans le Vallon, & les élévations formées

par les pierres calcinées & par la ma

tière vitrifiée ; il fe fit jour pour entrer

dans la derniere bouche, où il trouva

une grotte immenfe, qui fe terminoit

en dôme. La matière qui étoit fortie des

racines du Véfuve, s'étoir formée d’elle

même dans le plan du Vallon comme

une efpéce d'acqueduc, long de plus de

1oo palmes, à l'extrêmité duquel étoit .

cette grotte. C'étoit par ce long canal, &
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par la grotte, qu’avoit coulé la dernière

lave qui s’étoit répandue dans le Vallon,

& que nous trouvâmes toute refroidie à

l’extérieur. Toutes les pierres dont cette

grotte étoit pavée, étoient couvertes

d’une matière faline très - fine & très

blanche, ainfi que les côtés & la voûte,

où il y avoit comme des chandelles de

glace couvertes de lames très-minces de

différentes couleurs, qui faifoient un

agréable effet. Nous avions encore avec

nous M. Jacques Porta. J’eus le temps

de répeter, & de vérifier avec ces deux

habiles Obſervateurs une grande partie

des expériences que j'avois déja faites,

pour m’afsûrer de plus en plus de la vé

rité. La méthode que j'ai fuivie dans

toutes les expériences que j’ai faites fur

de Véſuve, a été d’y aller toujours com

me fi ç’eût été pour la première fois; de

marquer ce que j’obfervois, fans avoir

vû auparavant mes précédentes Obfer

vations; de terminer à mon retour que 1.

que calcul, s'il m’en reſtoit à faire, & de

mettre à part le réfultat de chaque Ob

fervation, fans le regarder davantaga.

J'ai fait fur le Véſuve beaucoup plus de

voyages que je n’en ai marqué dans cette

Hiſtoire. Pour la compofer, j'ai confulté

tous mes Mémoires, je les ai comparés

enfemble, & j'ai choifi lesoi::
1V
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que j'ai trouvé s’accorder plufieurs

fois. Je me flatte que par ce moyen, je

ne me ferai pas beaucoup éloigné de la

vérité. Je puis afsûrer du moins que j’ai

fait toutes mes Obſervations, fans être

prévenu d'aucun fiſtème particulier.

Depuis l’époque, dont je viens de

parler juſqu’à l’année 176o, où nous

íommes à préfent, le Véſuve a vomi

prefque continuellement des laves, &

d'autres matières, tantôt par le fommet,

tantôt par les flancs; enforte qu'on peut

regarder avec raifon comme le 24°

incendie , cette fermentation qui a

duré, fans interruption, depuis 1754,

jufqu’en 176o. On peut afsûrer certai

nement qu’elle a été univerfelle pen

dant tout cet efpace de temps, fe fai

fant fentir dans toutes les parties, tant

du dedans, que du dehors du Volcan.

On doit attribuer principalement CettE

effervefcence générale à l'énorme quan

tité de matière raréfiée par le feu, qui a

:ces 6 ans, la coupe inté

rieure du Véſuve, juſqu’à la hauteur de

la cime; & à la prodigieufe abondance

de matières enflammées, comme écu

mes, cailloux, pierres & fable que

le Volcan a lancées par la grande bou

che fupérieure, & qui ont tellement

grofii la petite Montagne, que fa décli
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vité eft devenue commune avec celle de

l'ancienne. Auffi nous avons vû pluſieurs

fois pendant les années 1755, 1756 &

1757, toute la circonférence du fom

met du Véſuve enflammée, la matière

raréfiée en-dedans par le feu s’élevant

jufque fur le rebord. Nous avons vû

plufieurs fois cette même matière deve

nue trop abondante, s’échapper par dif

férens endroits de l’ourlet, & tantôt

defcendre comme un torrent impétueux

fur le plan du Vallon, & dans les cam

pagnes d'au-delfous, dont elle occupoit

un grand efpace; tantôt couler plus len

tement , comme des ruiſſeaux fur la

croupe de la Montagne. Quelquefois:

elle s'enfonçoit fous le fable, pour re

paroître enfuite à quelques pas plus loin,

& continuer de couler, ou toute en

femble, ou diviſée en deux ou trois:

branches, qui ferpentoient d’une ma

nière fort agréable. Il eſt à remarquer:

que la matière qui defcendoit par le rer.

bord fur la déclivité de la Montagne».

confidérée après qu'elle s'étoit refroidie,

paroiſſoit ou un fable groffier inégale

ment brûlé, ou un mêlange de différen

tes matières cuites, comme de craie eu.

de terre glaife: de différentes couleurs;

eu enfin, une eſpéce d'écume métallir.

que & minérale, remplie a: infinité:

V
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de pores fenfibles, pas abfolument pe

fante, quoique fort dure & capable de

réfifter au marteau. Toutes ces matières

expoſées pendant quelque temps à l'air,

fe fendent en pluſieurs endroits, chan

gent de figure, & deviennent fenfible

ment plus pefantes, par le moyen du

fable, de la terre, & de l’eau de pluie,

qui s'infinuant dans les pores de cette

matière fpongieufe, en augmentent la

maffe. Il ne m’eſt jamais arrivé de trou

ver la matière, qui étoit fortie par la

bouche fupérieure, d'une confiſtance &

d’une vitrification parfaite, comme est

celle de la lave, qui fort par les flancs

de la Montagne; quoique tout torrent

ou ruiſſeau de matière enflammée, de

quelque côté qu’il débouche, fenomme

Lawe dans le langage commun du pays.

Outre les laves qu’a vomi la bouche

fupérieure du Véfuve, nous avons vů,

furtout dans les années 1758 & 1759,

différens torrens de vraie lave d’une

confistance & d’une cuiſſon parfaite,

déboucher par les flancs du côté du

Vallon, du côté de Naples, & prin

cipalement du côté de Bofco tre ca

fe & d’Ottajano. Ce dernier côté

de la Montagne a tant jetté de ma

tière, qu’il eſt tombé dans la derniere

année (1759) une portion confidérable
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de la déclivité de l’ancienne Montagne

fur le plan de l'Atrio, comme nous l'a

vons obſervé (§. XIX). La Pl. V repré

fente l’état du fommet du Véſuve, au

commencement de l'année 176o. On

voit, du côté d’Ottajano, la petite

Montagne tombée c , a, c, & la partie

de l'ourlet ou du rebord c , c, rompue

& ſéparée du reſte; enforte que l’on ne

peut plus tourner autour du Véfave,

comme auparavant. B, b, c, c, eſt le

rebord de l'ancienne Montagne, fur le

quel la petite Montagne e, c, c, c, de

la Pl. IV, à force de s'étendre, s'eſt ap

puyée, ne formant avec elle que la feule

déclivité a, b , o. W., n , repréfente la

Îave qui eſt fortie , & qui a entraîné

avec foi, nonfeulement une parrie de la .

nouvelle Montagne, mais encore le re

bord e, c, & la déclivité c , m, m, c, de

l’ancienne Montagne, A, b, eſt la partie

de la petite Montagne qui fubfilte encore

du côté de Naples, dont la hauteur obli

que est de 252 palmes Napolitaines

( 2 1 3 pieds de Paris). Du côté de Na

ples & d’Ottajano, il y a dans l’endroit

d’où l'on voit fortir la fumée, deux

gouffres profonds dans la Montagne,

qui font comme deux chaudieres énor

mes, où bout continuellement la ma

tière des laves. Le 12 Avril 'á59, je ne

v}
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pus arriver à l’ancien rebord b, c, de la

W:, à caufe des pierres qu’elle

lançoit : mais j'y montai enfin, quoi

qu'avec beaucoup de peine, le 3 o du.

même mois , & c’eſt alors que j’en tirai,

le deffein. Le 24 Oćtobre 1759, je fis.

un autre voyage fur la Montagne avec

M. le Marquis Nunez, Romain. Nous

fîmes toutes fortes de tentatives, & nous.

nous exposâmes même aux riſques de

nous enfoncer dans le fable-brûlant;,

mais ce fut inutilement : il ne nous fut

pas poſſible de monter fur le rebord c, b,

Tout ce que nous pûmes faire, ce fut

d’arriver, en tournant dans la partie.

m, o, jufqu’en m, où nous vîmes la ma

tière de la lave bouillonner avec bruit:

fous des quartiers de roches, & defcen

dre enfuite vers Ottajano, comme je l’ai

déja rapporté (§. XIX). Tout le tour de

la déclivité m, o, étoit plein de feu »,

couvert de pluſieurs palmes de fable,

où nous enfoncions juſqu’au genou de

deux pas en deux pas. Ce qu'ily avoit de

pis, & ce qui nous empêcha abſolument

de monter plus haut, c'étoit la violence

du feu que nous avions fous les pieds.

Il falloit nous tirer bien vîte de ce fa

ble, ce que nous faifions latéralement,

& avec le fecours d'un bâton , pour

n'être pas brûlés par le feu très-vif qua.
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nous fentions aux pieds & aux jambes.*

- Quand cette ::::: générale.

de la Montagne aura cestě; que les piera

res & les autres matières feront retom- - .

bées dans les cavernes intérieures de la.

Montagne, n’étant plus foutenues par

la violence du feu univerfellement ré

pandu, j’ai tout lieu de foupçonner que

nous obferverons, dans le Volcan des

changemens bien extraordinaires; & que

dans quelque partie, furtout du côté

d'Ottajano, la Montagne fera applanie

jufqu'à l'Atrio del Cavallo. Ce fera un,

grand avantage pour les Amateurs de

l'Hiſtoire Naturelle, qui pourront ainfi.

obferver de plus près la ſtrućture inté

rieure du Véſuve. C’eſt alors que fe dif

fiperont les chimères de ceux qui y fup

pofent des conduits fouterrains par lef

quels il communique ou avec la Mer,

ou avec les autres Volcans, ou enfin avec

* Tutta la declività m, o , in giro era piena:

di fuoco coperto da molti palmi d'arena; cofiċ

chè ogni due paffi ci, fprofondavamo fino al

ginocchio, e quelche era peggio, e ne rendette

impoſſibile il falire all'orlo, fu la violenza del.

fuoco fotto i piedi che fentivamo nello ſpro

fondarci ; dovevamo effere ben pronti a rifor

gere, fpingendoci fuori dell'arena lateralmen

te, e aiutandoci col baftone, per non reftar

abbruciati, dal fuoco. intenfiffimo, che prova

vamo forto le piante,e alle gambe. IV. Lettre de:

$up, de P. Della Torresen date du 19 Févr. 376oi.
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le feu central. L’on n’y trouvera fure:

ment point que les eaux fortes & corroff

ves, produifent les phénomènes que

nous y obfervons : mais on verra une

Montagne naturelle, comme toutes les

autres du monde.

XCVII. Je terminerai l'Hiſtoire des

Incendies, par ce qui eſt arrivé au mois

de Mars de l’année 1755, fur le Mont

Gibel , ou Mont Etna en Sicile, fuivant

une Relation fidéle qui m’en a été en

voyée de Mafcoli. Le Dimanche 9 Mars

vers midi , l’Etna commença à jetter

par le fommet une grande quantité de

fumée & de feu , qui obſcurcit l’air fen

fiblement. Vers le foir il tomba une grê

le de groffes pierres, qui pefoientjuf

qu’à trois onces Siciliennes, qui furent

portées nonfeulement juſqu’à la Ville de

Mafcoli & à fon Territoire, mais en

core dans tous les quartiers circonvoi

fins; & qui dura jufqu'à plus d’une heu

re de nuit. Cette grêle étoit accompag

née de coups bruyans que l’on entendoit :

dans la Montagne ; & elle fut fuivie

d’une pluie de fable noir, qui tomba

abondamment pendant toute la nuit.

Le matin du Lundi I o Mars, vers huit

heures, il fortir du pied de la Montagne

un large torrent d’eau , qui, en un de

mi-quart-d'heure, inonda tous les che
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mins, & les campagnes des environs du

Mont Etna, Cette eau entraîna une gran

de quantité de fable, en couvrit une

grande étendue de Terre, & applanit

des chemins qui étoient impraticables

auparavant. Un Payfan, ayant été cu

rieux de toucher l’eau pendant qu’elle

couloit, fe brûla les doigts, comme fi

ç'eût été de l’eau bouillante. Le fable

que ce torrent laiffa dans les Campagnes,

étoit falé, & ne différoit en rien de ce

lui de la Mer : il en étoit de même des

pierres. Quand cette eau eut ceffé de

couler, il fortit par la même ouverture,

qui s’étoit faite au pied de la Montagne,

un ruiffeau de matière en feu, qui fit

en vingt-quatre heures un mille de che

min, & puis s’arrêta. Le 1 1 il fe fit une

autre ouverture un peu au-deſſous de la

première, d’où il fortit un torrent plus

confidérable de matière enflammée, qui

avoit dans les Campagnes 6o cannes *

de largeur, & qui fit deux milles de

chemin juſqu’au 17 du même mois, qu'il

ceffa de couler.

XCVIII. Ce que je viens de rappor

ter du Mont Etna, pourra faire croire à

quelques-uns que les Voleans doivent

ayoir communication tant les uns avec

les autres, qu’avec la Mer ; d'autant

- * Meſure d'environ ſept pieda.
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plus que M. l’Abbé Noller, ce Phyſicien

célébre, paroît être porté à croire (dans

ła Suite des Expériences &des Obferva

tions faites en différens lieux d'Italie,

ue l’on trouve dans les Mémoires de

FAcadémie des Sciences de Paris pour

l’année 175o, imprimés en 1754,) que

Îes eaux que l'on a vůes quelquefois def.

cendre du Véſuve après les incendies,

venoient de la Mer. Pour prouver cette

opinion, il rapporte l'inondation d’eau

arrivée à la Montagne nommée Cotopaxi

vers Quito, après l’incendie de 1742 ,

qui eſt rapportée par M. Bouguer, dans

la Relation de fon voyage au Pérou,

page 69. Les Habitans de Quito crurent

communément que cette inondation ve

noit des entraillesintérieures de la Mon

tagne, & non pas des eaux de pluie. A

cette relation M. l’Abbé Nollet , en

ajoute une autre qu’il a entre les mains,

d’une inondation d'eau qui fortit le 19

Septembre 173o des Volcans, qui s’ou

vrirent dans le même mois dans l’Iste

Lancerote, qui eſt une des Canaries,

quoiqu’il n’y eût point de neige fur ces

Montagnes , & qu'il ne fût point tombé

de pluie auparavant, comme le rappor

te l'Auteur de la Relation, qui étoit fur

kes lieux. Il fait enfuite de fçavantes

«onjećtures ſur la maniere dont l'eau da:

?
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Îa Mer peut paffer dans les cavités du

Véſuve , à peu près comme l’eau d’un

vafe entre dans l’éolipile quand on l’ex

poſe au feu , & que l’air intérieur fe

raréfie. -

XCIX. lī eſt permis à toute perfonne

qui veut rendre raifon des phénomènes

qui arrivent dans les entrailles de la ter

re, de fe former un fiftême raiſonnable

pour en chercher la caufe. C’eſt ce qu’a

fait M. l’Abbé Nollet : après avoir avan

cé qu’il eſt probable que l’eau de la

Mer peut monter dans les canaux du

Mont-Véſuve , il explique ingénieufe

ment comment cela peut arriver. J’ai

déja dit là-deſſus mon fentiment : je ne

difconviens pas que les eaux de la Mer

ne puiſſent arriver facilement jufqu'aux

cavernes les plus élevées de cette Mon

tagne par des conduits foûterrains, &

par la raréfaction de l'air intérieur. Il

me femble aucontraire que j'ai parlé

( §. XX & fuiv.) des eaux fouterrai

nes que l’on voit couler continuelle

ment de la Montagne jufqu’à la Mer;

dans toutes les Terres qui font au-deſ

fous du Véſuve, & que j'ai prefque dé

montré que ces conduits exiſtent réelle

ment. Les eaux de la Mer pourroient

donc monter au Véſuve par ces mêmes

canaux par leſquels on voit ces eaux four
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terraines couler juſqu’à la Mer. Mais ce

qui m’en fait douter , c’eſt que les eaux

de pluie qui tombent fur le Vallon,

fur l’Atrio, & dans le plan intérieur,

& qui fourniffent continuellement des

eaux à la Mer voifine , ont pů fournir

auffi celles que nous avons vu fortir

du Véfuve même, en certains incen

dies; quand par l’abondance de la pluie,

elles fe font réunies en fi grande quan

tité dans fes entrailles, que le feu n’a

pas eu la force de les faire évaporer af

fez promptement. Quand l’eau de pluie

pénétre peu-à-peu le terrein , elle fert

plutôt d'aliment au feu qu'elle ne l'é

teint ; il n’en a que plus de force &

plus d’aćtivité, parce qu’il cherche à fe

délivrer de la réfiftance de l’eau. Mais fi

la pluie tombe en abondance, ou s’il fe

romp par hazard quelque réfervoir dans

le Véſuve, d’où il tombe dans le même

temps une grande quantité d’eau dans

la vafte chaudiere où fermente la ma

tiere de la lave; alors toutes ces eaux

doivent être repouffées en haut par l’ac

tion du feu fur lequel elles tombent. Je

penfe que perfonne ne fera difficulté de

croire que l’on trouve dans les Monta

gnes des réfervoirs d’eau. Pluſieurs ob

fervations m’ont perfuadé qu'il y en a

dans le Véſuve. Il peut donc être arrivé
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qu’il foit forti de la Montagne de Coto

paxi & des autres du Pérou, une gran

de abondance d’eau, fans qu'il foittom

bé de pluie auparavant. Quant à ce que

l’on dit que les eaux de la Mer fe font

retirées des bords dans ces inondations,

on fait par les Hiſtoires que la même

chofe eſt fouvent arrivée , fans qu’il y

ait eu d'inondation, comme, par exem

ple, dans l’incendie de 79, dont Pline

fait la defcription, dans lequel l’eau de

la Mer fe retira même du rivage oppoſé

au Mont – Véfuve, c’eſt-à-dire, à Mi

sène. Si dans cette éruption les eaux de

la Mer fe font retirées du rivage oppo-

fé au Véfuve, & fi ce Phénomène n’eſt

: arrivé parce que les eaux de la

er ont été pompées : le Volcan ,

puiſque felon le récit de Pline, il n'y

avoir point alors d'inondation ; on ne

peut l'attribuer qu'à l'ébranlement de

tout le terrein qui eſt entre le Mont

Véſuve & le Cap Misène. La même

chofe peut être arrivée dans les autres

occafions où l’on a vu la Mer fe retirer

du rivage du Golphe de Naples : ce qui

eft d'autant plus probable, que l'on n’a

jamais vu defcendre les torrens d’eaux,

qu'après des pluies abondantes. Nous

devóns donc juger que les eaux de la

Mer fe font retirées des bards par les



I 38 H I S T O I R E

fecoufles de la terre produites dans tou

te l’étendue de la profondeur de la Mer;

comme le même Pline afsûre les avoir

fenties continuellement à Misène, pen

dant que la Montagne jettoit des flam

mes. Je m'imagine que dans ces fecouf

fes il eſt arrivé à tout le vafte lit de la

Mer , ce qui arriveroit à proportion à

l'eau d'un baffin que l’on remueroit lé

gèrement. Il eſt encore moins étonnant

que les eaux qui fortent des Volcans

dans les inondations, foient falées, puif

que l’on voit fortir de la matière de la

lave une quantité prodigieufe de fel, de

vitriol, de fel de nître, & en partieam

moniac. Si l’on fe perfuadoit que ces

fels viennent de la Mer, il faudroit

croire par la même raifon que tous les

fels tirés des Montagnes, & le fel en

pierre, qui eſt peu différent du fel ma

rin, viendroient de la Mer; ce qu’un
exaćt Obſervateur des chofes naturelles

n’accordera pas volontiers. Les pierres

& le fable que l’Etna a vomies ne font

rien à notre fujet, puiſqu’on fait par

l'Hiſtoire Naturelle, que l'on trouve

dans les entrailles des Montagnes, &

dans prefque toutes les Terres , des

couches de pierres & de fable, qui ref.

femblent aux pierres & au fable qui

font fur les bords de la Mer. Mais ce
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qui me fait douter furtout que non

feulement dans le Véſuve, mais dans

tous les autres Volcans, les eaux foient

venues de la Mer dans cesinondations ;

c’eſt la maniere même dont elles de

vroient entrer dans les Montagnes.

Comme le grand feu qui fe trouve dans

l’intérieur des Volcans raréfie l’air dans

leurs différentes grottes; en fuppofant

qu’il y a de la communication entre eux

& la Mer, l'air extérieur qui prefſe les

eaux de la Mer doit les pouffer avec

force dans ces grottes vuides d'air , &

ces mêmes eaux doivent être pouffées

hors de la Montagne par la force élaf

tique du feu. On ne peut pas, ce me

femble, expliquer ce Phénomène d’une

maniere plus conforme aux Loix de

l'Hydroſtatique. Mais il faut faire ré

fléxion en même temps que les conduits

par leſquels l’eau paffe de la Mer dans

la Montagne , reſteront plus ouverts

qu'auparavant. Si l’eau , qui eſt entrée

la première fois n’eſt pas capable d'é

teindre l’effervefcence, & d’en détruire

la caufe dans l’intérieur du Volcan , le

feu agira de nouveau ; l’air fera raréfié

dans la Montagne ; l’eau, que la Mer

fournit toujours abondamment, paffera

par les conduits qui fe trouveront ou

verrs, & nous aurons une feconde inom:
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dation. Nous pafferons ainfi à une troi

fiéme, & à beaucoup d'autres fucceffi

vement : ainfi nous n'aurons plus un

Volcan, mais une Montagne qui vo

mira très-fouvent de l'eau par fon fom

met; pendant que nous favons certai

nement par les Obſervations, que ces

accidens font rares , & qu’ils n’arri

vent pour l'ordinaire qu’après de gran

des pluies.

Momfieur Fréron a fait dans le Tome

du Journal Etranger du mois de Janvier

1756, un extrait fi exaćt de mon Hif.

toire du Véſuve , que je n’aurois certai

nement pas pû le faire mieux moi-mê

me. Je : rends graces de l'honneur

qu'il m’a fait en jugeant mon Ouvrage

digne de fes favantes & judicieuſes ré

flexions; & je le prie en même temps

de me permettre de répondre à celle

qu’il fait fur la Queſtion préfente, puif

que j'en trouve ici l'occafion. » Il peut

»fe faire, dit-il, page 2o4, comme le

»prétend le Pere Della Tørre, que ces

ºtorrens viennent de quelque réſervoir

»formé dans la Montagne ou aux envi

»rons; mais il n'en eſt pas moins poſſi

ºble qu'ils viennent de la Mer. Quand

* le terrein eſt fecoué dans un moment

»de tremblement, il eſt vraiſemblable

æqu'il s'y ouvre des crevaſſes. C'eſt par

4
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»là que l’eau de la Mer s'introduit, &

»cette communication peut avoir lieu ,

»fans que le feu du Volcan en foit éteint.

»Elle n’eſt que paffagere, & il eft, non

»feulement facile, mais même naturel,

»de fuppofer que les crevaffes formées

»par la commotion fe referment pref.

»que auffitôt, lorſque le terrein foulevé

»retombe fur lui-même. « La réfléxion

que fait ici M. Fréron, en difant que la

communication qui s’ouvre entre le Vé

fuve & la Mer, n’eſt que paffagere, eft

très-folide, & paroît en quelque forte

fondée fur l'expérience; puiſque nous

obfervons que quand les murs d’un bâ

timent s’ouvrent pendant un tremble

ment de terre, ils fe referment dans le

même inſtant. Mais quand je confidére

la quantité prodigieufe d’eau que vomit

le Véſuve en ces occafions, & la rapi

dité avec laquelle elle defcend, j'ai bien

de la peine à me perfuader que ces cre

vaffes puiſſent fe refermer exaćtement,

& fans laiffer aucune communication ;

d’autant plus que le Véſuve n’eſt point

une Montagne de roc vif, mais qu'il eft

compoſé de différentes couches de pier

res, de terre, de fable & de pierrettes.

Ajoûtons à cela, que dans l’éruption de

1 6 3 1 , cette communication du Volcan

avec laMer, n'eut certainement pas lieu,

.
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puiſque, comme je ľai déja obſervé, les

Montagnes d'Avella , qui ne font pas

des Volcans, & qui font fort éloignées

du Véſuve & de la Mer, inondèrent par

de pareils torrens les campagnes d'alen

tour : ce que l’on ne peut attribuer qu’à

la grande quantité d’eau de pluie qui y

étoit tombée précédemment. (Cinquié

me Lettre de Supplément.

C. Quant à l'opinion de ceux qui

croient que les Volcans ont communi

cation entre eux, je l'examinerai dans

le dernier Chapitre. Je dirai feulement

ici en paffant, qu’on ne remarque cette

communication que très-rarement. J'a

joûterai même qu’en 175 1 & en 1755,

il n’y a eu aucun figne de communica

tion entre le Véſuve & la Solfatara,

dont les effets n’ont ni augmenté, ni

diminué, quoiqu’elle ne foit éloignée

tout au plus que de dix milles du Vé

fuve, & qu’il y ait dans tout l’eſpace

de terre qui eſt entre l’un & l’autre, du

fouffre en abondance. -

Voici une Lettre que j’ai reçue de

D. Jean Vivenzio, très-habile Obfer

vateur, & verſé dans la plus profonde

Théorie de la Médecine. Elle contient

fes Qbfervations fur une maladie Epi

démique qu'il a attribuée à une érup

tion du Véſuve; & celles de D. Felix

-
Vivenzio
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Vivenzio fon pere, célébre Médecin de

la Ville de Nole. J'ai cru devoir join

dre cette Lettre à mon Hiſtoire. Elle

pourra donner de très-importantes lu

mières ; & je me flatte que le détail en

fera intéreſſant, furtout pour les Maî

tres de l'Art. Les découvertes, en fait

de Médecine, font toujours infiniment

précieuſes.

Lettre de D. Jean Vivenzio , Médecin

de la Ville de Nole , au P. D.

Della Torre.

»J’ai reçu, mon Révérend Pere, vo

»tre Lettre du mois de Janvier, par la

»quelle vous m’avez appris que Mon

»fieur l’Abbé Péton alloit faire impri

»mer à Paris une Tradućtion Françoife

»de votre favante Hiffoire du Véſuve ,

»& que vous lui envoyiez la fuite de

»vos Obſervations pour la rendre com

»plette jufqu’à l’année 176o. Vous m'en

»gagez à y joindre une Relation circonf.

»tanciée de la funeſte maladie Epidémi

»que dont je vous ai entretenu pluſieurs

»fois, & que j’ai attribuée à l'éruption

»du Véſuve , qui commença en l’année

» 1754, & qui dura jufqu’au mois de

»Février 17 ; 5. Je ne favois d’abord fi

»je devois l'entreprendre, me défiant

-

:
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»de mes forces, & ne me croyant pas

»capable d'écrire d’une maniere digne

»de la Nation éclairée à laquelle vous

»voulez faire paffer mes Obſervations.

»Mais je n’ai pů réfifter à la vive recon

»noiſſance dont j’ai toujours été péné

»tré, depuis que j'ai eu le bonheur de

»recevoir vos leçons; & aux égards par

»ticuliers que je vous dois, depuis que

»vous rempliffez fi dignement la place

»honorable de Garde de la Bibliothé

»que & du Cabinet du Roi des deux

»Siciles, & d’Infpećteur de l’Imprime

»rie Royale. Voici donc le détail que

oveus me demandez. Je fuis fâché que

»le peu de temps que j'ai eu pour l’é

»crire, & les occupations de mon état

»ne m’aient pas permis d'y joindre tou

»tes les réfléxions utiles dont la matière

»étoit fufceptible.

»La maladie dont il s’agit s’eſt fait

»fentir furtout à Nole ma Patrie , &

»dans les lieux circonvoifins, S. Paolo,

»S. Eramo, Sirico & Saviano. Pour l’in

»telligence de la chofe , il faut com

»mencer par expofer la fituation de ces

»lieux, relativement au Mont-Véſuve,

»mettant Noie à leur centre. La Ville

»de Nole, comme vous favez, eſt au

»Nord du Véfuve * : elle en eſt éloi

* Voyez la Carte des environs de Naples.
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sgnée de 1 o milles d'Italie. Refpećtive

»ment à Nole, S. Paolo eſt à l'Eſt , S.

»Eramo & Saviano font au Midi, & Si

»rico eſt au Sud – Eft. Tous ces lieux

»font à un mille ou un mille & demi de

»Nole, &
parconféquent à 9, 1 o ou 1 I

»milles du Véfuve. Ils font tous fitués

»dans de belles plaines, excepté San

»Paolo, qui eſt en partie fur la pente

»de collines très-fertiles & très - agréa

»bles. On ne découvre point le Véſuve

»de tous ces différens endroits, parce

»qu’il eſt mafqué à la droite par le

»Mont-Somma, & à la gauche par le

»Mont-Ottajano. En voila affez pour

»donner idée du local : je viens au fait.

»Le 2 Décembre 1754, le Véſuve

»s’ouvrit du côté de Boſco tre cafe , &

»du côté d’Ottajano , fans qu’on eût

»fenti
précédemment aucune fecouffe

»de
tremblement de terre. On voit ces

»deux bouches dans la Pl. II. (n. 6 & 7 )

»de votre Hiſtoire du Véſuve. Vous y

»avez expoſé la vélocité, & toutes les

»dimenſions des deux torrens qui forti

»rent de ces deux bouches. On com

»mença le 2o Janvier à voir fortir du

»formmet de la Montagne une fumée

»épaiffe, avec une grande quantité d'é

»cumes enflammées. Le 3 1 du même

»mois, deux nọuvelles bouches s’ou

I ij
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vvrirent du côté d'Ottajano, & le fom

émet de la Montagne ne jetta plus que

»de la fumée. Cinq jours étoient à pei

»ne paſſés depuis que le Volcan avoit

»ceffé de jetter des écumes & des pier

pres, lorſqu’il fouffla un vent du Midi,

»& que la terrible maladie dont je vais

vvous faire le détail , commença à fe

*faire fentir à Nole , & dans les Vil

alages dont j'ai parlé. C'étoit une Pé

*ripneumonie qui s'annonçoit par une

»grande faibleffe , par une forte diffi

»culté de refpirer, & par une petite toux

»fréquente. Le pouls étoit le premier

»jour dans fon état naturel, ainfi que

»les urines & la langue. Le fecond jour

»la refpiration devenoit plus difficile &

»plus fréquente , & l'on fentoit une

»grande chaleur, fi l’on mettoit la main

»à la bouche du malade ; fymptôme re

»marqué autrefois par Hippocrate. La

»toux devenoit plus forte, fans qu’il y

»eût la moindre expećtoration : les joues

»les yeux & les lévres, paroiffoient en

»feu , & la langue féche : les urines

»étoient devenues aqueufes , le pouls

»foible & petit : tous les malades fe

»plaignoient d'un grand mal de tête, &

»fentoient comme un grand poids dans

»ļa poitrine. Comme le ventre avoit été

»évacué le premier jour des matières
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»naturelles ; le deuxiéme, le malade

»rendoit à peine la dofe du reméde

»qu'il avoit pris. Dans la nuit qui fui

»voit ce fecond jour, la toux, & la dif

»ficulté de refpirer augmentoient telle

»ment, que les malades étoient obligés

»de fe tenir en leur féant. Je fus appellá

»pour quelques-uns, lorfqu’ils étoient

»en cet état : je leur trouvai la langue

»d’un noir obſcur, fymptome que j'ai

»toujours remarqué quandº la reſpira

»tion devenoit difficile, comme je viens

»de la décrire. Le délire furvenoit conf

»tamment, en quelques – uns le troifié

»me jour au matin, & en d’autres vers

»la fin du même jour : le pouls fe chan

»geoit en intermittent : la reſpiration

»devenoit enrouée, quoique les mala

»des eûffent la tête élevée ; mais la toux

»ceſſoit en cet état. La langue étoit tou

»jours noire, & le vifage & les lévres

»plombées. L’habitude du corps, qui

»avoit confervé une chaleur naturelle

»pendant tout le cours de la maladie,

»devenoit fraîche : il y avoit peu d’uri

»nes; il faut fuppofer qu’elles étoient

»aqueufes, ce dont on ne pouvoit s’af

»sûrer, parce que les malades fie pou

»voient plus fe fervir de l’urinal. Par la

>> même raifon, on ne pouvoit plus em

»ployer les lavemens. Quand:::
lij
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»des étoient reſtés en cet état pendant

«cinq à fix heures , ils tomboient en lé

»thargie : l'habitude du corps devenoit

: ; il n'y avoit plus de pouls , &

»ils mouroient dans la nuit de leur troi

»fiéme, ou le quatriéme au matin, ou

»tout au plus tard vers le foir.

»Il n’en mourut aucun au-deſſous de

»l'âge de 18 ans; mais il en fut empor

»té pendant vingt jours depuis 18 ans

»juſqu’à 3 o , trente – deux ; depuis 3o

»ans juſqu’à 5o, vingt-huit; depuis 5 o

»jufqu'à 65 , vingt-ſept ; à favoir, 8 à

: , 35 à S. Paolo, 17 à S. Eramo,

»17 à Sirico , & 1 o à Saviano. Les fai

»gnées plus ou moins abondantes que

»je fis pratiquer dès le commencement

»de la maladie, ne leur furent d’aucun

»fecours ; ni de larges vefficatoires que

»je leur fis appliquer immédiatement eu

»fur les côtés, ou vers l'omoplate ; ni

»l’exhibition intérieure du fimple oxi

»mel avec le nître ou le fel de prunel

»les, ou avec l’antimoine fixé non lavé,

«uni à la maniere de Boerrhave , &

. »accompagné des décoćtions d’orge; ni

»enfin la vapeur du vinaigre mêlé avec

»l’eau, que je leur faifois recevoir dans

»la bouche par le moyen d’un entonoir.

»Je me reffouvenois d’avoir lû dans les

»Commentaires du célébre Baron de Hal
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»ler fur Boerrhave , les effets falutaires

»de ce reméde, moyennant lequel M.

»Gefnero avoit été guéri pendant une

»feule nuit d'une pareille maladie. Les

»malades n’étoient pas plus foulagés par

»les décoćtions du Polygala de Virgi

vanie , que j’avois vu réuffir en mille

»autres occafions femblables. Vous fa

»vez, mon Révérend Pere, combien ce

»reméde eſt vanté pour ces fortes de

»maladies, dans les Mémoires de l’Aca

»démie des Sciences de Paris , & par M.

»Etienne Geoffroy. Voyant que tous ces

»remédes étoient inutiles, je fis pren

»dre à un de mes malades la fimple pti

»fane d’orge : il alla juſqu’au fixiéme

»jour, pendant que les autres que je

»traitois d'une maniere qui fembloit

»devoir être plus efficace , mouroient

»dès le troifiéme, comme on vient de

»le voir. Ce qui me fit préférer ce re

»méde fimple à tous les autres fecours,

»c’eſt que les faignées faites au com

»mencement ou dans le cours de la

»maladie, ne faifoient qu’augmenter la

»difficulté de la refpiration , & rendre

»la toux plus opiniâtre : effet que pro

»duifoit aufſi l’ufage de tous les autres

»remédes, tant intérieurs qu’extérieurs.

»Je ne remarquai jamais en aucune fa

»çon, dans toutes les faignées: je fis

1V



A OO H I S T O P R E

»faire, cette croute blanche que l’on

»voit quelquefois fur la fuperficie du

»fang. Pluſieurs Auteurs fameux, dont

»quelques-uns font encore vivans, ont

»prétendu qu’il eſt de très-mauvais pré

»fage qu’elle ne paroiffe pas. Je ne rap

»porterai pas ici leurs raifons. Je dirai

»feulement en paffant, que je ne l’ai

»jamais vue dans un grand nombre de.

»pleuréfies, & que je: obfervée dans

»beaucoup d’autres ; mais dans ce der

»nier eas, les malades avoient une très

»grande fiévre. Je l’aivue quelquefois

»fans qu'il y eût aucun malaigu de poi

»trinè, comme dans des fiévres arden

»tes, où elle ne manque jamais de pa

»roître. Ce qui me: croire que

»cette croute blanche que l’on voit fur

»le fang, ne vient point des maux ai

»gus de poitrine en général; mais feu

»lement de ceux qui font accompagnés

»d’une grande fiévre dont elle eſt plu

»tôt l’effer, comme l'a remarqué le fa

»vant Gorter.

» Tel étoit l'état des chofes, lorſque

»réfléchiffant fur ce qui pouvoit rendre

»le mal fi rebelle à tous : remédes les

»plus fenfés, & ordinairement les plus

»efficaces; il me vint dans l’eſprit qu'il

»falloit qu’un principe très-actif & très

»puiſſant en fût la cauſe. Quoique de
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»mémoire d'homme, ou du moins de

»puis 4o ans que mon pere exerce la

»Médecine, on n'ait pas connoiffance

»qu’aucune éruption du Véſuve ait ja

»mais produit de fi funeſtes effets; je

»jugeai néanmoins qu’il falloir attribuer

»cette maladie fi extraordinaire à la fu

»mée qui fortoit alors en abondance du

»fommet du Volcan, de la bouche des

» Laves , & de la fuperficie de ces mê

»mos Laves. Je compris aiſément qua

»cette fumée impregnée de parties ful

»fureufes & ammoniacales, qui nous

»étoit apportée par un vent du Midi à

»Nole & aux environs, & qu’on reſpi

»roit avec l’air, avoit caufé & entrete

»noit la maladie, en ferrant & en irri

»tant la membrane intérieure des pou

»mons; propriété qu’ont ces matières,

»felon les nouvelles Obfervations de

»Haller. Ce ne fut point une fimple con

»jećture, mais une certitude , comme

»le démontreront les Obfervations que

»je vais expofer.

» I. La maladie n’attaqua que ceux

»qui travailloient dans les Campagnes =

»& qui y reſtoient des jours entiers; &

»jamais ceux qui fe tenoient dans les

»maifons , ou qui en fortoient pour

»marcher ou pour voyager:

»ll. La maladie commença par un

- Lys



2:O 2 . HT I S T O TR EF

»vent du Midi, & fit des progrès pen

»dant tout le temps qu'il dura : fi le

»vent de Nord ou le vent d’Eſt ve

»noient à fouffler, le mal ceſſoit, quoi

»que ces derniers foient plus froids ques

»l’autre ; mais fi le vent du Midi re

»commençoit à ſouffler , la maladie fai

»foit de nouveaux ravages.

»III. Ceux qui travailloient dans les.

»Campagnes de San-Paolo, furent les.

»plus maltraités.

»IV. Enfin tous les remédes, tant in

»térieurs qu’extérieurs, que l’on em

»ploie ordinairement avec efficacité, ne

»faifoient qu’aigrir le mal, & accélérer

»la mort.

»Qu’il me foit permis à préfent de

»tirer les conféquences de ces Obfer

»vations. Les gens de la Campagne qui

»travailloient au-dehors, refpiroient un

»air chargé de ces particules ammonia

»cales , fulfureuſes, nitreufes & vitrio

»liques , qui, comme vous l’avez re

»marqué dans votre Histoire, s’élevoient

»de la Lave déja refroidie en forme de

» Mofếtes *, & vous ôtoient dans l’inf

*On appelle à Naples Mofeta, un exhalais

fon : , quoiqu'inviſible , eft très violente &

très-ſubtile ; elle defféche dans un infant le go

fier, & caufe un vif ſentiment de fuffocation.

Les Mofếtes dont on parle ici, s'élevoient des.

laves, lorſqu'elles étoient froides. Le P. Della,
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»tant la reſpiration. C'étoient ces parti

»cules irritantes, qui portées dans nos

»Campagnes par les vents méridionaux,

»caufoient tout le mal. Car s'il n’eſt pas

»encore certain que les exhalaifons &

»les vapeurs puiffent être portées à 3o

»milles par la force du vent , perfon

»ne ne difconviendra du moins qu’elles

»puiffent s’étendre jufqu’à 1 1 milles.

»Auffi les vents du Midi faifoient naî

»tre & entretenoient le mal , & les au

»tres vents le faifoient ceffer. Ajoûtons.

»à cela que tous ceux qui travailloient

»dans les Campagnes de S. Paolo fu

»rent les plus maltraités ; parce que ce

»pays étant fitué ſous des collines , la

»fumée ne pouvoit pas être portée plus

»loin par la force du vent , étant char

»gée de particules pefantes, qui ne s’é

»lévent que difficilement. Ces particu

»les s’y trouvoient donc plus raffem

»blées : leur aćtion devoit donc produi

»re des effets plus fenſibles & plus fu

»neſtes. Enfin, la plus forte des preu

Torre diftingue ces exhalaifons dangereuſés de:

ľa fumée vaporeufe , que l'on nomme dans le

langage du pays Fumeta , &: voit fortir

d'une lave, pendant qu’elle eft encore en feu.

Cette fumée, loin d’incommoder, peut, à ce que:

l'on croit, fortifier les eſprits, & faire du bien à

la poitrine, étant chargée de parties fulfuren

fes. Voyez les Par. 95 & 107. I vi

vj
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»ves, c’eſt que tout reméde aćtif aug

»mentoit le mal, parce qu’il avoit par

»lui - même un principe actif. Il étoit

»produit d'ailleurs par un vent du Mi

»di, qui ne caufe jamais dans notre pays.

»de pareilles, maladies, & il cefſoit par.

»un vent de Nord & d’Eſt, qui font les :

»feuls qui les occafionnent. Voila les.

»fortes raifons fur lefquelles j’appuie,

»mon opinion. *

»Je me rappelle à ce fujer, mon Ré

»vérend Pere, ce que le célébre Doc

sateur San - Severino me difoit, il y a

»quelques mois, devant vous, chez M.

»le Baron de Schellendorf, Chambel

»lan du Roi de Pruffe, qu’il ne pouvoit.

»croire que la maladie épidémique de--

»Nole eût été cauſée par l’éruption du.

»Véſuve, quoique toutes les apparen

»ces femblaffent le prouver; parce que,

»difoitsil, on n’a jamais vu, même aux

»environs du Véſuve, que les matières,

»qu'il vomit aient produit de pareils.

»effets. Quelque fenfée que foiť cette.

»réfléxion, je puis y répondre en peu.

*J'ai eu l'honneur de communiquer ce Mé

moire à un Médecin de Paris, connu dans toute,

l'Europe par fon profond fçavoir, & par fes

Ecrits. Il m'a dit qu'il croyoit que D. Jean Vi

venzio avoit eu raifon d'attribuer à la fumée du,

Mont-Véſuve, la maladie épidémique dont il:

s'agiticis.
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»de mots. Une matière hétérogéne &

»irritante, qui eſt portée à une certaine

»diſtance par la force du vent, fait fen

»tirfes effets là où la force qui la pouf

»fe vient à manquer en quelque façon,

»c’eſt-à-dire, où le vent commence à

»s’affoiblir ; parce qu’alors elle peut fe

»raffembler. Le Véſuve a fes racines aus

»bord de la Mer : les vents Méridio

»naux, qui font pour nous les vents de:

»Mer, pouffent donc avec beaucoup de

»force la fumée du Véſuve, & toutes.

»les autres exhalaifons de ce.Volcan :

»donc dans les lieux qui en font voi

»fins, l’aćtion du vent qui eſt très-for

»te, ne permet pas d’agir aux parties ir

»ritantes dont cette fumée eſt remplie.

»Mais à Nole, & dans les lieux circon

»voifins, à peine fent - on les vents du :

»Midi : toutes ces particules peuvent

»donc s'y raffembler plus aiſément. On

»me dira fans doute que, quoique les

»vents du Midi foufflaffent dans la der

»niere éruption, la fumée du Véſuve n’a

»point cauſé de maladie. Je réponds que

»l’eau de pluie, qui eft tombée alors ».

»comme on fair, en grande abondance, .

»a amorti les parties irritantes; & per

sºfonne ne difconviendra qu’elle ait cet

»re propriété, Sans ces pluies , je crois

»què nous aurions éprouvé un malheur
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»femblable à celui de 1755 ; puiſque

»dans le temps de la derniere éruption,

»je veux dire celle de 1759 , j'ai été

»appellé pour beaucoup de maladies de

»poitrine, que j’ai guéries très-heureu

»fement, parce que la caufe excitante

»étoir fans doute plus légère. J’aurois

»encore, mon Révérend Pere, bien des

»chofes à remarquer à ce fujet, furtout

»fur l’objećtion qu’on pourra me faire,

»que tous les Auteurs qui ont fait avant

»vous la defcription des éruptions du

»Véſuve, n’ont jamais parlé de pareille

»chofe.* Mais je répondrai que c'eſt

»parce qu'il n'y a pas eu alors d'Obfer

* Il eſt vrai que nous ne lifons dans aucun

Hiſtorien, que la fumée du Véſuve ait cauſé

des maladies. Pline l'Ancien en.fut la malheu

reufe vićtime; mais il étoit vieux & infirme, &

par conſéquent plus fuſceptible, malgré toute

fa Philoſophie, de l'impreſſion que peut faire

une cataſtrophe auffi terrible, que celle dont il

füt témoin. Quand à la cendre que jette le Vol

can , Dion , & après lui Eutrope & Zonara,

parlent d'une maladie épidémique qu’elle caufa

à Rome , après l'éruption de l'an 79. Voyez les

Paſſages rapportés dans le Chap. III. On conçoit

difficilement que la cendre du Véſuve ait porté

cette Peste juſqu'à Rome, pendant que Naples.

n'en reffentit aucune atteinte. Quoiqu’il en foir,

il eſt certain que cette cendre étourdit & trouble:

quiconque s'en laiffe frapper à tête nue ; &

qu'elle corromp les eaux , les fruits. & les

maiffons. -
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»vateurs exaćts, ou bien parce qu’on a

»attribué ces fortes de maladies à d’au

»tres caufes, comme il m’eſt arrivé à .

»moi-même ; car j’avouerai que ce ne.

»fut qu’après quelque temps, & fur

»tout en me rappellant ce que vous,

»m’aviez dit précédemment fur les ef

»fets des matières Veſuviennes, que je

»commençai à croire que la maladie

»dont j'ai parlé, en tiroit fon origine.

»Paffons à préfent aux Obſervations.

»que je fis fut les cadavres qui furent

»ouverts pendant le cours de cette ma

»ladie. Ils étoient tous, aufli - tôt après

»la mort, couverts de marques de pour

»pre, c’eſt-à-dire, que de tous les côtés

»le fang fe faifoit chemin dans le tiffu.

»cellulaire ; le pourpre ne fe formant pas.

»autrement, felon les dernieres Obfer

»vations de Haller. C’eſt de la même ma

»niere qu’on peut expliquer cette cou

»leur plombée du vifage & des lévres,

»& cette noirceur de langue que l’on

»obfervoit le troifiéme jour dans ces ma

»lades. Je ne trouvai rien de particulier

»dans l'abdomen , fi-non que tous les

»vaiſſeaux fanguins qui fe perdent dans

»cette région , étoient gonfiés de fang,

»& que les veines & les artères étoient

»bout à bout , & fè regardoient : *

* O livenofi vafi, o l'arteriofi rifguardavanfi:



2 o8. H I S T O IR E

»ce qui vérifioit encore l’opinion du Sça

»vant Haller, contre Boerrhave, & con

»tre d'autres illuftres Ecrivains, que les

»artères , après la mort, ne contiennent

»point de fang. Le volume des poumons

»étoit tellement augmenté, qu’ils occu

»poient également la cavité de la poitri

»ne : ils étoient comme une maffe de

»chair de couleur noire : fi on les met

»toit dans l’eau, ils tomboient au fond.

»S'ils étoient ouverts & coupés , on

»voyoit que le fang avoit pénétré dans

»les véficules pulmonaires. Il ne me fut

»pas difficile de concevoir comment ce

»ła étoit arrivé, ayant déja lu les Expé

»iences d’Etienne Hales, & ce que le.

»Baron de Haller a remarqué dans fes.

»Opuſcules Paralogiques. Le ventricủle

»droit du coeur & fon oreillette, & l’ar

»tère pulmonaire, étoient gonflés de.

»fang; mais le ventricule gauche, & les.

»vaiſſeaux qui y font adjacens, en con

»tenoient moins que les premiers, quoi

»qu’ils en fustent encore affez pleins. Je.

»n'ouvris la tête que de trois cadavres,.

»& j’obſervai en tous trois que les vaif

»feaux de la dure, mere & de la pie

»mere, étoient remplis de fang. Je m’en.

»tins à ces découvertes, & je me fuis.

: reproché depuis, de n'avoir pas pouffé.

”Plus loin mes recherches ».
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« Je me borne à ces obfervations,

»pour paffer à la méthode que j’employai

»enfin, & par le moyen de laquelle je

»guéris heureufement, & en peu de

»temps, mes malades. On a vû par le

»détail que j’ai fait ci-deffus, qu’il fal

»loit employer une méthode toute dif

»férente de celle que j'ai expoſée. Car,

»puiſque tous les fimptomes faifoient

»voir,que le mal venoit du refferrement

»de la membrane intérieure des pou

»mons, on devoit diriger le traitement

»à tout ce qui pouvoir fimplement relâ

»cher. Ainfi, dès le commencement de

»la maladie, je commençois, fans avoir

»recours à la faignée, par faire appli

»quer extérieurement aux malades des

»linges trempés dans des décoétions

»tiédes de Mauve, d’Altea, &c. J'avois

»foin de leur faire recevoir fouvent

»dans la bouche, par le moyen d'un en

»tonnoir, la fumée de ces décoćtions;

»& j’en faifois mettre dans différens en

»droits de la chambre du malade, pour

»lui en faire refpirer la vapeur. J’em

»ployois intérieurement les émulſions

»de graines de melon, d'amandes dou

»ces, & de graines de pavot blanc, dul

»cifiées avec du cirop de violettes; &

»quoique quelques Médecins n'approu

»vaffent pas l’uſage du Pavot blanc º jº
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»fçavois par mes propres Obſervations,

»& par celles de beaucoup d'autres ,

»qu’il n'avoit rien de narcotique, com

»me je le ferai voir bientôt plus au long

»dans mon Ouvrage , fur la manière

»d'employer l’opium. Les malades trai

»tés de cette manière avoient, dès la fin

»premier jour, la reſpiration plus libre,

»les joues moins rouges : & tous les

»fimptomes fe changeoient en mieux.

»Alors j’éprouvai qu’il convenoit de faire

»tirer I o ou 1 2 onces de fang du bras.

»Continuant toujours les remédes exté

»rieurs dont j’ai parlé, je commençois

»alors à joindre à chaque livre d’émul

»fion, une demie dragme de nitre ; ce

»que je continuois encore le fecond

»jour. Le troifiéme , les malades fe

»trouvoient guéris, fans qu’ils furvînt

»la moindre expećtoration, ni aucune

»autre criſe. Il falloit employer les re

»médes, dont je viens de parler, dès le

»commencement de la maladie; car ils

»devenoient inutiles, file mal avoit fait

»quelques progrès. On fera peut-être

»furpris que je n'aie point fait ufage de

»l’huile en ces circonftances. Pour vous,

»M. R. P. qui fçavez la chofe à fond,

»vous imaginerez bien les motifs qui

»m’ont déterminé à m’en abſtenir. En

»effet, les Médecins, auxquels j'avois
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*communiqué ma méthode, voulant ,

»felon leur mauvaife coutume, y ajou

»ter l'huile d’amandes, n’en éprouvè

»rent point de bons effets. Il faut con

»venir que rien n’eſt plus déplorable

»que l’état où eſt la Médecine dans no

»tre pays. L’huile y eft devenue la pana

»cée univerfelle de tous les maux : chofe

«contraire à la faine Philoſophie, & aux

»Obfervations pratiques de très-grands

»Médecins Ultramontains, tant an

»ciens que modernes. Vous favez com

»bien j’ai effuyé de perfécutions , pour

»m’oppofer à cet abus de l’huile , que

»j'ai toujours regardé comme perni

ɔɔ C1GU1X 3ɔ.

«Voilà, M. R. P. le détail que vous

»avez exigé de moi. J’aurois peut-être

»mieux rempli votre attente, fi j'avois

»eu plus de temps. J’ai tâché du moins

»de ne rien omettre d’effentiel. Je vou

»drois bien favoir fi vous avez encore

»vérifié vos Obfervations fur la forme

»des globules du fang. Je les ai répétées

»ici fur différens animaux, & je les trou

»ve fi concluantes, qu’il fuffiroit de les

»communiquer au public, pour faire

»tomber tout ce qu’ont dit là-deſſus juf

» qu’à préfent, tant d'Auteurs, d'ailleurs

»très – ſavans & très - reſpećtables »
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»comme par exemple le Baron de

»Haller 30» -

J’ai l’honneur d’être, &c.

M, R. P.

votre très humble sé

très - obéiffant ferviteur

JE A N V I VEN Z I O,

A'Nole le 2 Février

376e. »

$ğ#
###
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C H A P I T R E V.

Les différentes Matières qui fortent

du Véfive.

cili Tour. cette étendue de Terre

qu’on trouve depuis Caffello - à – mare,

juſqu'au Véſuve, & qui paſſant par Na

Fles, continue à Pouzzol, à Baia & à

Misène ; & toute l’Iſle d’Ifchia, con

tiennent beaucoup de fouffre & de mi

néraux. Je comprends fous ce nom tou

tes les eſpéces de terres, les fels, les

matières inflammables, & les demi-mé

taux tant terreſtres que falins, ou ful

fureux. Les eaux minérales froides que

İ’on nomme Acides , & les eaux chau

des que l’on nomme Thermales ; le Vé

fuve, la Solfatara , les fables chauds &

les feux que l’on obſerve dans l'Iſle d'If

chia, le font voir affez évidemment.

Mon deffein n’eſt de décrire ces eaux

& ces bains qu’en paffant, & qu'autant

qu'ils font voir que toute cette grande

étendue de Terre renferme dans fon

fein une matière minérale & qui s’en

flamme facilement. On peut donc re

garder le Véſuve comme une mine de
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matières fulfureufes, d'alun, de vitriol

& de fer, & la Solfatara comme une au- :

tre mine de fouffre, & d’alun principa

lement; car ce font là les deux eſpéces

de matières qu’on en tire continuelle

ment. A Caſtello-à-Mare, il y a cinq ef

péces d'eaux minérales ou Acides , dont

une fe nomme l’eau rouge , parce qu’el

de laiffe fur les pierres, d’où elle fort ,

une couleur rougeâtre. Il y a trois four

ces de cette eau ; elle eſt claire, mais

elle contient en foi du fer & de l’alun."

La feconde fe nomme Acetofella, à cau

fe de fon goût acide, qui vient peut

être d’un acide alumineux. La troifiéme

fe nomme eau ferrée, & contient du

faffran de Mars * & un alkali volatile.

La quatriéme eſt l'eau fulfureuſe, qui

contient du fouffre jaune, & d’autre de

eouleur de cendre. La cinquiéme eft

l'eau communément appellée nitreufe ,

qui néanmoins ne contient pas de nî

tre, mais du fel neutre. On peut voir

à ce fujet le favant Traité des Eaux aci

des de Caffello - à - mare, du Médecin

Raimond de Maio, imprimé à Naples

en 1754. Les eaux qui coulent fous

Terre du Véſuve vers la Mer, & qui

* C'eſt aiafi que les Médecins & les Chymic.

tes appellent le fer & l'acier calciné avec le
fouffre.
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forment les puits que l’on trouve de

| * puis la Tour de l'Annonciade juſqu'à

Pietra Bianca ; contiennent beaucoup

de fouffre, d'alun, & d'autres parties

minérales quand les puits font nouvel

lement creufés, mais qu’elles dépoſent

peu-à-peu. On voit fur la furface de la

Mer près de Granatello, du Pétrole qui

fort des rochers. Il y a à Naples, tout

près de Sanĉfa-Lucia-à-Mare, une eau

nommée fulfureuſe, parce qu’elle a une

odeur de fouffre. Elle eſt froide , & a

une pointe affez agréable d'acidité. Si

l'on la met dans un verre, elle produit

beaucoup de petites bouteilles, comme

fait l’eau commune dans la cloche du

vuide. Un peu plus bas, au-delà du Châ

teau de l’(Euf, on voit fortir tout près

du bord de la Mer de l’eau ferrée, dont

le dépôt eſt ferrugineux, froid , & a un

goût de fel ammoniac. Dans le chemin

de Naples à Pouzzol, il y a la Mofete *,

appellée la Grotte - du - Chien, près du

Lac d'Agnano , & beaucoup d’étuves.

On trouve enfuite, avant d’arriver à la

Solfatara, au-deſſous de fes collines,

l'eau bouillante que l'on nomme l’eau

des Pifciarelli, dont le goût eft alumi

neux & le degré de chaleur de 68 de

* Voyez le §. 95, où l'on en parle plus au

long.
A

*
|
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grés au Thermométre de M. de Réau

mur, comme je l’ai obſervé avec M. de

la Condamine. Delà on paffe par les

collines , & par le plan même de la

Solfatara. Il y avoit anciennement à

Pouzzol beaucoup de bains d’eaux aci

des & thermales, comme en le voit par

l'Infcription qui eſt fur le bord de la

Mer. En fuivant le chemin , laiffant à

droite le Monte nuovo , on arrive fur le

rivage de Baia , où les fables de la Mer

. font très-brûlans; probablement à caufe

de l’eau bouillante qui eſt un peu en

deçà, dans le lieu nommé les Etuves dé

Néron, & qui coule fous Terre vers la

Mer. Je ne parlerai point des eaux aci

des & thermales que l'on trouve en

grande quantité dans Iſchia, ni des la

ves confidérables que l’on y voit , &

- qui prouvent que les Montagnes de

cette Iſle ont eu autrefois leurs incen

dies. Le célébre Médecin Dominique

San - Severino, a fait dans cette Iſle un

grand nombre d’Obſervations curieu

fes , & fur - tout l’analyfe de toutes fes

eaux. Il eſt à fouhaiter qu’il rende pu

blic ce Recueil précieux pour l’avanta

ge de l’Histoire Naturelle. Jules Jafoli

no, Médecin de Naples, rnit au jour en

1587, un Traité diviſé en deux Livres,

des remédes naturels que produit l’Iſle

d’Ifchią,

•
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d'Iſchia. Il a été réimprimé à Naples en

17 5 1 , avec beaucoup de nouvelles Ob

fervations faites par le fameux Philofo

phe Jean Piſtoia. Jafolino avoit fait

monter ces remédes au nombre de 59 ;

à favoir, 35 bains, 19 étuves & 5 fa

bles chauds. - -

CIV. Les matières que le Véſuve a

jettées dans fes incendies, ou qui ont

été lancées en l'air avec la fumée par la

violence du feu, font retombées, ou

dans le plan intérieur, ou fur la pente,

ou fur l'Atrio & fur le Vallon; les autres

matières qui font forties par fes flancs

entrouverts avec les torrens de lave, fe

trouvent fur l’Atrio , fur le Vallon

& dans les Terres qui ont été couvertes

de cette même lave. Il n’eſt pas douteux

que la cendre, le fable & les différentes

eſpéces de pierres, qui ont été pouffées

en l'air avec la fumée, ne foient austi

parvenues fouvent juſqu'aux Terres qui

font aux environs du Véſuve ; puif

qu’outre les laves, on y trouve prefque

partout de ces différentes matières. Mais

comme ces Terres qui font au-deſſous

du Véfuvę font habitées, & fréquentées

par les paffans, elles ne m’ont pas paru

commodes pour les Obſervations que

j’avois à faire fur les différentes qualités

des matières que le Véſuve a jettées »
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qui pourroient y avoir été altérées, com

me on fe le perfuadera aiſément. Pour

trouver donc les matières éjećtées telles

qu’elles font naturellement, j’ai choifi

le plan intérieur, la pente du Véſuve,

le Vallon, l’Atrio & les ouvertures qui

s’y font faites; & j’ai examiné ces ma

tières dans le temps même de l'incen

die, ou peu après. Il en eſt de même

des torrens de matière que j'ai obſervés

dans le temps qu’ils étoient nouvelle

ment fortis, & qu’ils confervoient en

core leur chaleur; avant que l’air exté

rieur , l’eau ou quelqu’autre accident

puffent y avoir fait aucun changement.

Je me flatte qu’après ces précautions, je

n’aurai point attribué au Véſuve des ma

tières qui ne lui font pas propres. Ainfi,

il ne faudra pas s’étonner fi l'on ne trou

ve point ici de certaines matières que je

n’ai pas cru appartenir à cette Montagne.

Par exemple, j'ai fouvent trouvé fur les

laves forties depuis pluſieurs jours, quel

ques fels urineux, ou qui participoient

des végétables. Il n’eſt pas: que

la force du feu de la lave, n’eût attiré

ces fels de l'humidité de la terre, ou

des eaux de pluie, qui étoient tombées

fur les Terres où étoit paſſé le torrent.

Ainſi, je n’ai mis dans le nombre des

stels que produit le Véſuve, que ceux
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que j'ai trouvés dans le plan intérieur,

dans les grottes & dans les canaux for

més près des bouches par les laves qui

font forties de la Montagne.

CV. Les matièreslancées en l’airfont :

la fumée ; le fable noir & fin; un fable

plus gros, l’un & l’autre brûlés; les pier

rettes ; les pierres-ponces , ou pierres cal

cinées ; une matière qui, comme les pier

res, eſt ſpongieufe, dure & faline; les

pierres naturelles de diverfes grandeurs,

un peu brûlées & noircies fur leur fur

face ; les groffes écumes ; les écumes lé

gères ; les pirites ofioèdres, qui ne font

autre chofe que de petites colonnes à

huit faces polies, de couleur de pierre

ferpentine *; le fouffre ftérile; le fel; le

talc, & les marcaljites.

CVI. Les matières qui fe trouvent

dans les laves font : la pierre dure que

forme le corps inférieur de la lave; l’é

cume fupérieure attachée au corps de la

lave, qui différe par le poids & par la

folidité; les cailloux calcinés ou naturels

de couleur rougeâtre, qui font portés

fur la lave, & qui paroiffent être formés

d’un amas de terre rouge brûlée. Il y en

a de différentes grandeurs & grofleurs;

la terre brûlée rouge, & de couleur de

* C'eſt une pierre de différentes couleurs, &

tachetée comme la peau d'un ferpent.

Kij
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cendre ; le vrai fouffre, dont on voit la

fleur fur la ſurface de la lave; lefel que

l’on trouve dans les ouvertures des la

ves quand elles font refroidies; les fa

lagmites & la coralline. Je vais rapporter

les Obſervations que j'ai faites en diffé

rens temps fur chacune de ces matières.

CVII. La fumée qui fort de l'abîme

dans le plan intérieur du Véſuve, ou

des bouches lorſqu’elles vomiffent la

lave, contient en foi la partie la plus

pénétrante du fouffre, & un acide fulfu

reux. Elle produit auffi fur le palais une

fenfation : fel ammoniac. Elle deffé

che le gozier dans un infant, & ôte la

refpiration. On la voit fortir comme un

nuage épais le long des côtés de l'abîme

avec impétuofité & avec grand bruit :

elle s’éléve enfuite perpendiculairement

& conferve une denſité confidérable juf

qu’à une hauteur fenſible. Les cercles,

dont j'ai parlé, en font une preuve évi

dente : ils ne pourroient durer pendant

le temps que j'ai marqué, s’ils n'avoient

beaucoup de denfité & de confiſtance.

La fumée qui fort des autres ouvertures

dans le plan intérieur du Véfuve, ou

des laves pendant qu’elles coulent, ou

de ces mêmes laves quand elles font re

froidies, & de leurs bouches, eft pour

le Plus fouvent vaporeufe, agréable, &
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a plutôt une odeur de fel ammoniac,

que de fouffre. Mais dans quelques ou

vertures, il fort quelquefois, après que

les laves font froides, une exhalaifon

faline , qui, quoiqu'inviſible, eſt très

violente & très-fubtile, & fuffoque

dans le moment: c’eſt cette fumée qu’on

appelle Mofeta, pour la diftinguer de la

fumée vaporeufe que l'on nomme Fu

7726f41.

CVIII. Le fible tant gros que petit,

regardé à la fimple vůe, paroît d’une

couleur obſcure tirant fur le noir, &

femble peu différent de quelques fables

naturels; mais fi l’on le regarde avec le

microfcope, on en voit des grains noirs

qui paroiffent contenir des particules de

bitume brûlé; d’autres grains entre le

jaune & le verd, de couleur de pétrole;

d’autres blancs où il y a des fels; &

d’autres enfin, qui font en plus grande

uantité, de couleur très - brune, &

:, à de petits morceaux d’écu

mes, percés d’une infinité de trous &

brûlés. Les pierrettes font peu différentes

du fable, fi ce n’eſt qu’elles font plus

roffes; enforte que le fable ne paroît

être autre chofe que ces cailloux broyés

& mis en petits morceaux. Si l’on appro

che le fable de la pierre d'aiman, elle

en attire quelques grains à fes angles. Si

- Kiij
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l’on le pulvérife entre deux marbres,

pour n’y pas introduire de fer, en le pi

lant avec un marteau, les angles de l’ai

mant en attirent pluſieurs petites par

ties, & les marbres qui le pulvérifent

par la feule comprefion, quoique durs,

s’ufent fenfiblement; parce que ce fable

eft dur, & a beaucoup de petits angles.

Si l’on regarde cette: avec le

microfcope, elle paroît comme le fable

entier. Si l’on lave avec de l’eau ce fable

ainfi réduit en pouffière, il s'y diffoud :

mais il ne lui communique point de goût

fenfible d’aucun fel ; il paroît plutôt, fi

elle en a, que c’eſt un goût d’alun. Le

fable qui tombe au fond de l’eau, quand

il eſt tiré au fec , eſt noir comme de

l’encre, fans être auffi luifant; & alors

l’aiman l’attire en bien plus grande

quantité.

CIX. Les pierres-ponces, ou caillouxe

calcinés , ainfi appellées , parce que ,

quoique plus brunes & plus pefantes,

elles reffemblent pourtant beaucoup aux

pierres-ponces communes qui viennent

du Levant , & qui fe trouvent auffi fur

la côte de Baia. Elles font de couleurs

& de poids différens. Si l’on les regarde

avec le microfcope , elles paroiffent

d’une couleur brune plus ou moins char

gée ; mais prefque partout uniforme



- D U V E 5 U V E. 2 1 3

\

Ayant pris un morceau de ces écumes

pefantes qui font attachées au corps de

la lave, & qui font prefque du même

poids que cette lave, & une pierre-pon

ce d’un poids moyen, d'un égal volu

me; je trouvai que la pierre-ponce pe

foit moins que l'écuine prefque de la

moitié, la pierre - ponce pefant 537

grains, & l’écume I o44. Un autre mor

ceau de pierre-ponce, qui étoit de cou

leur rouge, pefoit 681 grains : ainfi elle

étoit plus pefante que la pierre-ponce

brune de 144 grains, & par conféquent

pefoit moins que l’écume de plus d’un

tiers. Pour avoir deux de ces pierres

irrégulières d'un même volume, je les

enfonçois dans un vafe plein d’eau,

après les avoir attachées à un fil, & ié

tois sûr qu’elles étoient du même volu

me, quand elles faifoient fortir du vafe

une égale quantité d’eau.

CX. La matière ſpongieuſe, dure &

faline, eſt un caillou d’un poids médio

cre de couleur jaunâtre à l’extérieur;

mais raclée avec un couteau ou pilée,

elle eſt d’une couleur très-blanche, tou

te criblée de petits trous, & a plus de

confiſtance que les pierres ponces. Si l'on

la regarde avec le microfcope, tant en

tiére qu’en poudre, elle paroît faline &

Iranſparente; mais expoſée à la::"
1V
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d’une chandelle , elle ne fait aucun

bruit, & ne fouffre aucun changement.

Cette matière fe trouve dans le plan in

térieur : elle eſt de différentes grandeurs;

mais elle n’eſt pas fi commune que les

pierres ponces & les écumes. Qu'on la

mette en poudre, & qu’on la faffe bouil

lir dans l’eau, cette eau ne prend qu’une

très-petite quantité de fel, & prefque

toute la matière fe dépoſe au fond du

vafe; fi l’on la met de nouveau à la

flamme de la chandelle, elle fait du

bruit comme du fel ou comme une

pierre. Vůe au microfcope, elle paroît

plus tranſparente, & plus blanche qu’au

paravant. Enfin, fi on la réduit en pouf

fière très-fine, & qu’on la regarde de

nouveau avec le microfcope, elle paroît

très-blanche , mais peu tranſparente;

on y voit feulement quelques petites

parties reſplendiffantes. Cette matière

n’eſt ni fel ni fouffre : mais plutôt une

matière vitrifiée. Je laiffe à ceux qui en

auront le temps & la commodité, à

faire les expériences néceffaires pour en

découvrir la vraie nature. _

CXI. Une autre matière que le Vé

fuve jette fouvent par fon abîme dans le

temps des incendies, eſt la pierre-natu

relle, dont il eſt compofé, qu’il jette

quelquefois telle qu’elle eſt naturelle

i



D U V E S U V E. 225

ment, blanche ou brune, & quelque

fois un peu brûlée à l’extérieur. Ces

pierres font de grandeurs différentes : il

y en a qui péfent des milliers; & ces

maffes énormes ont été élevées par la

violence du feu, jufques fur la circon

férence fupérieure, même du côté de

Réfina, qui eſt le plus éloigné de l’abî

me. On en voit quelques-unes dans le

chemin par lequel on monte au Véſuve,

du côté de Pugliano. Ces pierres ont

cela de commun , outre la dûreté & le

poids, qu’elles font toutes parfemées en

dedans de taches noires, qui font une

vraie matière vitriolique. J’ai comparé

un morceau de cette pierre brûlée par le

feu avec un égal volume de cette même

écume, la plus pefante de la lave, que

j’avois comparée avec les pierres pon

ces, & j’ai trouvé la pierre naturelle

plus pefante que l'écume, d’environ #.

CXII. Les écumes que lance le Vé

fuve, font de différens poids; mais tou

tes plus légères que celles qui font atta

chées au corps de la lave, dont j'ai com

paré le poids avec celui des pierres-pon

ces. Il y en a de très-légères, & qui ref

femblent à l’écume du fucre ou de la

gomme d'olivier brûlée fur une péle de

fer : ce font celles que je nomme écumes

légères. Ce font ces écumes, tant groſſes
K v
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que légères, que j'ai vů fortir pluſieurs

fois de l'abîme quelques mois avant

l’incendie, qui ont formé principale

ment la petite Montagne c, c, (Pl. IV)

qui parut d’abord en 175 1 , qui fe for

ma de nouveau en 1754, & qui s’eft

toujours augmentée jufqu’en 1759. Les.

groffes écumes font ſemblables au mâ

chefer, & il paroît qu’elles ne font au

tre chofe qu’un bitume mêlé avec des

parties de fer, & avec la matière ſpon

gieufe du §. CX, dont on voit dedans

de petits morceaux. Regardées avec le

microfcope, elles brillent comme le bi

tume; & fans microfcope, elles font

d’un noir luifant. Si on les expofe à la

flamme de la chandelle, à peine y voit

on quelques fignes de liquéfaćtion. Les

écumes légères ne font différentes des

premières que parce qu’elles péfent

moins. Les unes & les autres font pro

bablement la partie la plus légère du

bitume, ou la matière fulfureufe, qui

eft dans le Véſuve, unie aux parties de

fer & des autres minéraux liquéfiés &

vitrifiés par la violence du feu. L’écume

légère , expoſée à la flamme de la chan

delle, fe liquéfie plus aifément que la

groffe écume; & quoiqu’elle ne dimi

nue pas de volume, elle péfe pourtant

moins qu’auparavant. Onze grains, après
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avoir été expoſés à la flamme, s’étoient

réduits à dix. L’écume fouffre la même

diminution, fi, avant de l'expofer à la

chandelle, on y mêle de la Naphte ou

du Pétrole. Un grain de Naphte & fix

d’écumes, expoſés à la flamme, fe font

réduits à cinq grains, quand la Naphte

a été confumée, & une portion de l’é

cume liquéfiée. Un grain de Pétrole &

neuf d’écumes, dans la même expérien

ce, fe font réduits à huit grains ; ce qui

fait voir évidemment que les écumes

font une matière vitrifiée, qui n’eſt plus

capable de s'incorporer avec l’huile & le

bitume.

CXIII. Les Pirites oĉfoèdres font de

petites colonnes à huit faces polies : à

favoir , deux larges oppoſées l’une à

l'autre, qui font chacune au milieu de

deux moyennes, inégales entre elles; &

deux petites. Telle eſt la proportion de

leurs largeurs; fi la plus grande eſt, par

exemple, de dix points, la moyenne en

a huit à peu près, & l’autre prefque fept,

& la plus petite quatre au moins. Cha

que bafe eſt compoſée de deux plans qui

font un angle faillant de 1 14 dégrès. La

grande face fait, avec la grande moyen

ne, un angle de 1 36 dégrès; & avec la

petite moyenne, de 1 34 : les moyennes

font chacune avec la plus petite face un

- K vj
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angle de 1 3 5. Ce font les proportions

que j'y ai trouvées en les meſurant avec

M. Gaétan-de-Bottis, très exaćł Obfer

vateur, & Profeſſeur de Phyfique Expé

rimentale. Puiſque deux angles de 1 36,

font 272 degrés; que deux de 1 34; en

font 268; & que quatre de 1 3 5, en font

54o; il s’enfuit que ces trois nombres

ajoutés enfemble font 1 o8o degrés, qui

font précifément, felon la Géométrie,

la fòmme des angles de l’Octogone.

Cette régularité montre qu’il entre

dans leur compofition des fels, dont on

fait que la figure eft toujours détermi

née. Ces Pirites n’ont jamais plus de

deux lignes de longueur & de groffeur,

& fouvent il y en a pluſieurs petites join

tes enfemble. Selon M. Hill, * Anglois,

de la Société Royale de Londres, qui a

mis depuis peu au jour , en fa langue,

une belle Hiſtoire des Foffiles, la ſubf

tance des Pirites, quelles qu’elles foient,

eft une union de vitriol, de fouffre,

d'alun, & de quelques petites parties

de métaux, qui pour l’ordinaire font le

fer & le cuivre, & quelquefois l'argent

ou autre métal. Quand il y a beaucoup

* Dans une Lettre écrite à M. Secondat, que

celui-ci a inférée dans fes Obſervations de Phy

fique & d’Hiſtoire Naturelle, imprimées à Pa

ris en 175 o.
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de fouffre dans les pirites & peu de par

ties métalliques, elles fe forment en

maffes larges, que l’on nomme Marcaf:

ftes : quand il y a beaucoup de parties

métalliques, elle fe forment en noeuds.

Si les parties des métaux y dominent,

alors elles produifent de petits corps ou

pirites compaćtes qui ont des angles. Si

le cuivre y abonde, leur figure eft oćtoè

dre ou à huit faces, comme celles que

j’ai décrites; fi c’eſt le cuivre & l’argent,

la figure eſt à douze faces; fi c’eſt le fer

& le cuivre, la figure eſt cubique. On

peut conclure évidemment de ces Ob

fervations, qu’il y a du cuivre en grande

quantité dans les pirites du Véſuve.

CXIV, ::::::::: eft celui qu’on

cbferve fur les pierres-ponces, ou au

treS pierres , après qu’elles ont été pen

dant quelque temps dans le plan inté

rieur: Véſuve. Ce plan paroît fouvent

couvert de quatre différentes couleurs

qui font le jaune, qui y eſt en abondance,

& qui eſt produit par le fouffre; le blanc

qui vient principalement d’un fel alumi

neux; le verd qui eft engendré par le cui

vre & par le vitriol; & la couleur de fer

produite par ce même métal. J'appelle

cette eſpéce de fouffre férile, parce

qu’ayant perdu tout fon acide volatil&

pénétrant, on ne reconnoît qu'à peine
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qu'il a été un vrai fouffre, par fa couleur

jaune, & par une foible odeur de fouf

fre que le feu en fait fortir.

CXV. Le fel qui fort avec la fumée ,

outre qu’on le voit dans le plan inté

rieur, fe reconnoîtroit aux parties fali

nes qui reſtent attachées aux lévres, au

vifage & aux mains de ceux qui s'arrê

tentpendant quelque temps dans le plan

intérieur du Véſuve. J’expliquerai la

nature du fel & du fouffre parfait du

Véſuve, en parlant des matières que l’on

trouve dans les bouches, & dans les

torrens de lave.

CXVI. Le Talc * eſt lancé en l’air

en petits morceaux avec la fumée. La

furface en eſt pour l'ordinaire toute brû

lée. On en trouve parmi le fable dans le

plan intérieur, & fur la pente extérieu

re du Véſuve. Il eſt fouvent en fi petits

morceaux qu’on ne le diftingue qu’avec

le Microfcope. Il n’eſt pas rare d’en trou

ver d'attaché aux différentes eſpéces de

pierres que jette le Véſuve. -

CXVII. En quelques endroits du plan

intérieur , on trouve des pierres com

munément appellées Marcaffites; mais

qui font plutôt, felon M. Hill, de vraies.

Pirites. Les parties métalliques y font

* C’eſt une forte de pierre tranſparente com - .

me le verre » & qui fe léve par feuilles.
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viſiblement en grande abondance. Quel

ques - unes des parties dont elles font

compoſées font de couleur de rouille,

d’autres reffemblent à des morceaux de

fer , & d’autres enfin paroiſſent être

compoſées d’un métal qui reffemble au

laiton. Leur poids eft confidérable, &

furpaffe de beaucoup celui des pierres

naturelles du Véſuve. Le P. François de

Nole, Religieux de l'Ordre de S. Fran

çois de Paule , les a examinées en ha

bile Chymiſte ; & en a tiré, en petite

quantité il eſt vrai, un acier parfait que

l’aiman a tout attiré. Le même Pere a

tiré avec le feu d’un autre morceau de

Marcaffite, dans lequel on voyoit beau

coup de talc, une certaine quantité d’a

cier; & du talc, par le moyen de la ré

verbération. Ayant mis dans le creufet

fur un feu violent un autre morceau de

Marcaffite de couleur entre cendrée &

rouge, il fe liquéfia, & fe changea en

une pierre tout-à-fait femblable à celle

qui compoſe le corps de la lave.

CXVIII. Les matières de l’autre eſpéce

font celles que l'on trouve fur la lave, ou

qui en forment le corps, ou que l'on

voit dans les bouches qui font au pied

de la Montagne, par où font forties les

laves. Nous avons déja examiné pluſieurs

de ces matières dans les articles précé
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dens, comme les écumes pefantes, les

pierres naturelles & celles qui font cal

cinées, & les pierres - ponces. Il nous

reſte à préfent à confidérer la pierre qui

compoſe le corps de la lave, les pierres

plates, les différentes eſpéces de terre,

le vrai fouffre, le fel, les ftalagmites &

la coralline qui naît fur les vieilles la

ves. Mais avant tout, il faut dire quel

ue chofe de la lave qui couvrit autre

: la Ville d'Herculanum.

CXIX. La matière qui forma la lave

que l’on voit préfentement fur l’ancien

ne Ville d’Herculanum, & qui fubfifte

depuis l'an 79 de l'Ere Chrétienne, eft

bien différente des laves d’à préfent, qui

font compoſées d’une matière qui fe pé

trifie , & dont les Anciens ne parlent

que depuis l'an 1 o 36. La lave d'Hercu

lanum , vue au Microfcope, paroît un

amas de parties falines tranſparentes,

de parties brillantes mêlées avec d’au

tres parties noires. Elle préfente le mê

me afpećt , fi on l’obferve réduite en

pouffière. En la regardant avec le Mi

crofcope, elle n’eſt pas bien différente

à l'extérieur de la matière fpongieufe

dont nous avons parlé, excepté que dans

celle-ci il n’y a pas de parties noires, &

qu’elle eſt toute poreufe; au-lieu que la

lave d'Herculanum contient de petites
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parties noires, & qu’elle a beaucoup de

denfité, quoiqu’elle ait moins de con

fiftance. Si l’on met un morceau de cette

lavefur des charbons allumés, elle prend

feu, & il en fort une fumée bleue pen

dant un peu de temps; mais fans aucu

ne odeur de fouffre. Si l’on la réduit en

poudre, & qu’on la faffe bouillir dans

l’eau, cette eau en tire quelque fel qui

paroît alumineux, & il s’attache au bord

du vafe une poufliére blanche & très

fine, comme dans la lefſive ordinaire ;

le reſte fe précipite au fond du vafe.

De ces Obfervations on peut conjećtu

rer avec quelque probabilité, comment

cette matière a pû couler comme un

torrent liquide, quoiqu’étant refroidie,

elle ne donne autre chofe qu'une cen

dre ou une matière pulvérifée. Nous

avons vu qu’elle produit une flamme

bleue femblable à celle du fouffre ou de

la naphte, & qui dure peu de temps. Ne

peut-on pas dire que ces particules noi

res femées dans tout le corps de la lave,

font un réſidu de la naphte, qui mêlée

avec le fable ou avec les premières cou

ches fuperficielles du Véſuve, de quel

que matière qu’elles fuffent, a donné à

ce fable ou autre corps, la confiſtance

néceffaire pour les faire couler comme

un torrent de matière liquide& enflam
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mée. On peut expliquer de cette maniè

re nonfeulement le cours de la lave

d'Herculanum dans les corridors du

Théâtre, & dans les chambres des

maifons qui s’en trouvent totalement

remplies; mais encore le cours de la

lave de 5 1 2 , dont parlent Caffiodore

& Procope, qui rapportent qu’elle cou

loit comme un fluide en feu, & qu’il

ne reſtoit que de la cendre quand elle

s’étoit refroidie. C’eſt ce que j'ai obfer

vé moi - même dans quelques ruifſeaux

des laves de 175 1 & 1754. Pendant

qu'ils étoient enflammés, ils paroiſſoient

véritablement un fluide ; mais ils ne

laifſoient en fe refroidiffant qu’un fable

ftérile & une terre rouge brûlée. Il n’y

a qu’une matière fulfureufe & tenace

comme la naphte, qui puiſſe donner à

la cendre & au fable , ou à une terre

ftérile, une fluidité apparente qui les

fait couler dans les Terres comme un

torrent d'eau.

CXX. La Pierre dure qui forme le

corps de la lave eſt une matière, qui ,

quand elle eſt enflammée, a beaucoup

de confiſtance, quoique liquide, & qui

coule avec ténacité comme un bitume

fondu. Que cette matière vienne à s’ar

rêter un peu , ou qu’on en enléve avec

un bâton, on la voit dans le moment fe
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gonfler & devenir poreufe. Elle doit

donc avoir en elle - même un principe

d’effervefcence qui ne dépend point de

l'air, puiſqu’un corps tout en feu, com

me eſt cette lave, ne peut pas contenir

d'air. C’eſt une propriété de toutes les

eſpéces de bitume de fe gonfier, quand

le feu les a fondus : ainfi nous pouvons

croire avec quelque probabilité, que

tout le corps de la lave contient en foi

beaucoup de bitume. Mais comme ce

corps devient très - dur en fe refroidif

fant, il faut qu’il renferme en outre des

parties métalliques, du fable & de la

pierre. Außi obfervons - nous que tout

bitume mis au feu fur une péle, fegon

fle, s’attache fortement au fer quand il

eft brûlé , & acquiert beaucoup de con

fiftance, quoique poreux. Il eſt aifé d'ail

leurs de fe perfuader que la lave du Vé

fuve doit contenir des parties de fer ,

quand on voit que toure la matière dont

cette Montagne eſt compoſée contient

du fer. Quant aux parties de pierres,

on les découvre à la fimple vue dans le

corps de la lave, & plus clairement en

core dans les écumes pefantes. On re

marque dans la matière qui forme le

corps de la lave, outre fa grande dure

té, qu’elle fe fond très - difficilement,

même au feu de réverbère; ce qui fait
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troire que cette matière bitumineufe in

corporée avec les parties métalliques ou

terreſtres, a reçu un feu fi violent dans

la fournáife d’où elle fort , qu’il s’en

faut peu qu’elle n’ait acquis une vitrifi

cation parfaite. M. Secondat rapporte

dans fes Obſervations Phyſiques, impri

mées à Paris en 175 o, un Mémoire de

M. Juliot, où l’on trouve la Defcrip

tion d’une eſpéce de bitume que l’on

tire dans les Paroiffes de Baftene & de

Caupene, qui dépendent de la Juriſdic

tion de Gaviac, & qui font fituées à

quatre lieues à l’Orient de Dax. Ce bi

tume eſt fi dur & a tant de confiftance,

que pour le tirer des mines, on eſt obli

gé de fe fervir de grandes cuillers de fer

que l'on a bien fait rougir auparavant.

Pour l’épurer on emploie le feu de ré

verbère, par le moyen duquel la partie

bitumineufe coule & fe fépare de la ter

reftre, qui ne fond pas fi facilement. Ce

bitume ainfi épuré fert à joindre enfem

ble les pierres, & fur-tout les pavés,

comme on a fait dans les Terre pleins

du Château - Trompette à Bordeaux,

parce qu'il eft fort ténace, & qu’on l’in

finue aifément entre les pierres quandil

eft chaud. Quelque dur que foit ce bi

tume, la matière qui compoſe le corps

des laves du Véſuve l'eſt beaucoup plus
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encore: elle doit donc être formée d’un

bitume uni avec d'autres matières, qui

ne font pas éloignées de la vitrification.

Le poids du corps de la lave, comparé

avec celui d’un volume égal de pierre

naturelle du Véfuve, fe trouve toujours

moindre d’un neuviéme ou d’un dixié

me; & fi la lave eſt vieille, elle eft tou

jours plus pefante que quand elle eft

fortie depuis peu de temps. La matière

qui compofe : corps de ce torrent eft

donc toujours plus raréfiée que la pierre

naturelle: auffi eft-elle fpongieufe; en

forte que fi on l’expoſe à l’air, fes po

res fe rempliffant d'eau & de parties ter

reſtres, fa pefanteur augmente fenfible

ment. On fe fert à Naples des groffes

écumes & des pierres - ponces pour les

voutes des Maifons, quand les murs ne

font pas de tuf, mais de pierres qui

puiſſent foutenir le poids de ces matiè

res; & on les unit fi bien avec la chaux

& le fable, qu’il feroit difficile enfuite

de les féparer. Mais pour le corps de la

lave, il fert pour les rues des Villes, &

ces fortes de pavés étant ſpongieux ne

font point du tout gliffans ; mais au

contraire très - commodes & d'une du

rée conſidérable.

CXXI. Les Pierres plattes, de cou

leur rougeâtre, font formées d'une ter

-
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re rouge dont il y a pluſieurs lits dans le

Véſuve. Cette terre cuite par la violen

ce du feu, eſt lancée hors du Véſuve

dans fes éruptions, & forme des tables

de pierre qui n’ont jamais plus de deux

ou trois pouces d'épaisteur ; mais qui

font longues & larges de pluſieurs pieds.

Parmi ces Pierres plattes il y en a quel

ques-unes courbes. Les unes & les

autres reffemblent beaucoup à la brique.

Il y a auffi des Pierres plattes de couleur

cendrée. Elles font produites de la mê

me manière que les premières ; mais

d’un autre lit de terre que l'on trouve

affez communément dans le Véſuve,

qui eſt de couleur cendrée , mais plus

chargée quand elle eſt naturelle. On

doit diftinguer ces pierres plattes de cel

les qui font formées par la matière mê

me de l’écume. Ces dernières ont auffi

pluſieurs pieds d'étendue, & font épaif

fes de deux à trois pouces; mais elles ne

font pas fi unies que les autres, leur fur

face étant pour le plus fouvent ondée,

& quelquefois comme couverte de grof

fes cordes, qui fe traverfant pour l’or

dinaire les unes les autres, font une fi

gure de retz affez régulière. Leur poids

eſt le même que celui des écumes pe

fantes, & elles ne font différentes de la

matière qui forme le corps de la lave,
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qu’en ce qu’elles font plus fpongieuſes;

parce qu’étant dans la partie fupérieure

de la lave, l'effervefcence naturelle qui

fe trouve dans cette matière bitumineu

fe les a gonfiées plus librement.

CXXII. La Terre brûlée de couleur

rougeâtre & cendrée , eſt de la même

nature que celle dont font compoſées

des pierres plattes; mais la matière bitu

mineufe qui la tenoit unie , & la ren

doit fluide pendant qu’elle étoit en feu,

étant confumée en elle, fes parties ref

tent diviſées auffi-tôt qu’elle eſt refroi

die. Dans le temps que la lave toute en

feu coule dans les Campagnes, c’eſt un

fluide qui marche tout d’une piéce ; &

quand elle eſt froide, elle paroît ou fous

la forme d’un corps couvert d’écumes

terminées en pointe comme des flam

mes, ou femblables à des ondes ; ou

bien on la voit en forme de pierres plat

tes; ou enfin il ne reſte que de la terre

rouge & cendrée. C’eſt de cette maniè

re qu’aura coulé la lave de cendre en

l’an 79 , & les autres fuivantes juſqu’à

celle de I o 36.

CXXIII. Le fouffre dont on voit la

Heur fur la lave, n’eſt en rien différent

du fouffre ordinaire, mais il eſt un peu

ftérile; au - lieu que celui que l'on voit

aux bouches de la lave dans le temps

|
|
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qu'elle en fort toute en feu, a une aćtí

vité confidérable, eſt fort épuré, & ref

femble à du fouffre vierge.

CXXIV. Le Sel qui fe trouve fur la

lave dans les Campagnes, eſt mêlé d’a

lun, de fouffre, de nître & de fels uri

neux; ce que j'ai découvert par pluſieurs

expériences. Mais ce fel ne doit pas être

regardé comme un fel naturel du Véfu

ve, parce qu’il eſt mêlé de nître & des

fels urineux des Campagnes, des her

bes & des arbres. Le fel naturel eſt ce

lui que l'on trouve en affez grande quan

tité attaché aux pierres calcinées, & aux

écumes qui font dans les bouches &

dans les grottes formées par la lave fur

l’Atrio ou dans le Vallon. Il paroît or

dinairement comme une poudre blan

che & en fleur , comme l’alun fur les

pierres de la Solfatara. Ce fel,vu au Mi

crofcope, paroît tranſparent comme de

petits morceaux de criſtal , qui n’ont

point de figure déterminée. C’eſt la mê

me chofe s’il eſt diffous & criſtallifé

dans l'eau froide ou chaude. Si on l’ex

poſe à l'air, il paroît après quelque

temps en pluſieurs endroits d'un verd

pâle : fi on le met au feu, il devient

jaune, fe liquéfie & produit une flam

me d’un très-beau bleu céleſte : fi l’on

en jette dans de l'eau où l’on ait mis

long-temps
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long - temps auparavant la boule du

Thermométre, l'eſprit de vin ne def

cend qu’à peine de la troifiéme partie

d'une ligne ; ainfi il produit un froid

infenſible, comme fait l’alun. Uni à la

chaux vierge il ne donne aucune odeur

urineuſe; & pas davantage, s'il eſt dif

fous dans l’eau froide avec cette même

chaux, quoiqu'on agire l’eau. Si l’on le

met dans l'eau avec de la Noix de galle

pilée, & même fi on fait bouillir cette

eau, il ne la teint point de couleur noi

re, mais feulement de couleur de Noix

de galle plus ou moins chargée. Joint au

firop de violette, il n’en change point

la couleur; mais fi l’on y met de l’eau

enfuite, il la change en un beau verd.

Si l’on le fait diffoudre dans l’eau froi

de , & fi on y met enfuite du firop de

violette , l’eau prend également tout-à

coup la couleur verte. Si l’on fublime ce

fel feul , il ne donne rien dans le cha

piteau de l'alambic. En le paffant à la

cornue, joint à trois fois autant de Bo

lus, * il donne un eſprit analogue à ce

lui que l’on tire du fel commun; mais

très - foible. Si l’on met dans cet efprit

le même fel calciné, il produit une mé

diocre effervefcence. Si l’on joint cet ef

prit avec celui du fel commun, l’effer

* Sorte de terre Médicinale. L
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vefcence eſt grande; mais il n’en pro

duit prefque point avec l'huile de vi

triol. Le fel commun calciné, joint à

fon propre eſprit, produit une très-for

te effervefcence; & fi l’on le joint à

l'eſprit du fel du Véſuve, l'effervefcen

ce eſt beaucoup moindre; mais néan

moins plus grande que les trois premiè

res. Toutes ces expériences ont été fai

tes par le célébre Chymiſte D. François

Servillo, qui excelle fur - tout dans la

réfolution des fels. Le même fel fe dif

fout dans l’eau froide & dans l’eau chau

de prefque avec une égale promptitude,

& il n’y a pas d'autres différences, finon

ue quand l’eau eſt près de bouillir, il

: quelques grumeaux, & tourne

:: minutes en tourbil

ons du fond juſqu’au bord du vafe :

enfuite l’eau fe refroidiffant, le fel un

peu gonflé s’arrête vers le fond, occu

pant le tiers de la hauteur du vafe, s’il

eft tout plein d’eau. Si l’on laiffe l’eau

s'évaporer lentement, ce fel fe criſtalli

fe en peu de temps au bord d’un vafe de

terre, & fort en partie par les pores,

quoique le vafe foit verniffé en-dedans

& en-dehors. Il forme quelquefois au

bord du vafe une eſpéce de fel congelé.

Celui qui fort par les pores eſt très - lé

ger , & paroît, ainfi que l'alun, comme
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de petits filamens de duvet qui n’ont

aucune figure régulière, & font peu dif:

férens des figures qu'a le fel avant d'ê

tre diffous dans l’eau. Si l’on fait bouil

lir l'eau pour l’évaporer, tout le fel fe

perd & fe diffipe. Le fel, tant naturel ,

qu’ainfi diffous dans l’eau & criſtallifé,

a toujours un goût falé affez agréable. Il

produit fur la langue une légère fenfa

tion de froid , fans aucun picotement;

& mis au feu & expoſé à la flamme ré

verbérée de la chandelle, il fe liquéfie

comme le nître, & produit une flamme

bleue. Il fe diffout dans l’urine chaude;

mais il ne produit aucune fermentation :

il ne s’en diffout qu’à peine une certai

ne portion dans l’eſprit de vin; & en

donnant du feu, cet efprit produit une

flamme entre le rouge & le jaune. Enfin

il ne fe diffout point dans le pétrole ;

mais dès qu’il y eſt mis, cette huile fe

féche & s’évapore, & le fel en retient

feulement une certaine portion. -

CXXV. Il femble que l'on peut con

clure de cette courte Analyfe que j'ai

faite du fel du Véfuve, que ce n’eſt pas

un fel ammoniac, puiſqu'il ne refroidit

pas l’eau, & qu’uni avec la chaux, il

ne donne aucune odeur urineufe. Il ne

conrient point de vitriol , puiſqu’uni

avec la Noix de galle, il ne :::: point

lj
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l'eau en noir. Il contient plutôt une ma

tière fulfureufe, ou un bitume fubtil ;

puiſqu’il devient jaune, fe liquéfie au

feu & s'enflamme, foit qu'il foit fimple

ou épuré, & qu’il communique la mê

me couleur à la flamme de l’eſprit de

vin. On peut juger auffi par le goût falé

& agréable qu’il a, qu’il ne contient pas

d'acide, mais plutôt de l'Alkali, parce

qu'il teint en verd le firop de violette. Il

reffemble beaucoup à l’alun par les fila

mens qu’il forme, & en ce qu’il con

tient du fouffre & une eſpéce de Bolus

ou terre blanche très - fine , que l’on

voit fouvent au bord du vafe ; mais il

en eſt différent en ce qu’il n’a rien de

l'aſtringent. Je laiffe aux Phyſiciens à

l’examiner de plus près, & aux Méde

cins à en découvrir les propriétés. Ce fel

n’étant pas du tout un fel neutre, & ſe

trouvant dans la fumée du Véſuve, je

crois qu'il fe forme ainſi : le feu diffoud

les fels neutres naturels de la Montagne,

& pouffe en l'air féparément les acides &

alkalis, & en même temps les parties les

plus volatiles du fouffre, du pétrole &

du bitume, & les vapeurs de l’eau,

toutes parties qui compofent la fumée.

Cette fumée paffant par les ouvertures

que la lave fe forme au milieu des pier

res, & étant condenfée par les voûtes
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des grottes, forme les parties criſtallines

de ce fel, qui ne font pas auffi parfaites,

que les produit le repos dans les criſtaux

COII) [1]. lll) S.

CXXVI. Quant aux falagmites, on

voit évidemment qu’elles ne font autre

chofe que des produćtions de l’eau de

pluie, tombée & diſtillée par les pierres

des grottes ou des voûtes formées par

la lave, laquelle eau a pris de cette mê

me matière, les parties qu’elle diffoud

le plus aifément. Elles pendent à ces

voûtes; & quand il y a quelque temps

qu’elles s’y font formées, elles font lé

gères, & faites en forme de grappes de

raifin avec des grains allongés, ou en

forme de filamens perpendiculaires, &

font toutes d’une médiocre dureté. Ces

ftalagmites font couvertes d’une poudre

très-fine, qui les fait paroître comme

un litarge d'or, d'argent, de cuivre &

de fer. Cette poudre eſt compoſée d’une

infinité de petites lames de différentes

couleurs, que l’on diftingue à la fimple

vůe, & encore mieux avec le microfco

pe. L’aiman attire beaucoup de ces pe

tites lames refplendiffantes, dont font

couvertes les ſtalagmites.

CXXVII. La Coralline, * eſt une pe

* Nommée ainfi à cauſe de la reffemblance

qu’elle a avec la Coralline ordinaire, qui eft

L iij
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tite herbe touffue, & toute couverte

d'une croute blanche de fel. Elle couvre

les écumes des laves, fur lefquelles elle

naît quand elles ont pluſieurs années.

Cette herbe eſt dure, ligneufe en-de

dans, & néanmoins affez fléxible.

une plante femblable au Corail, petite & touf

fue comme la mouffe. Elle naît ſur les rochers

de la Mer, & autour des Coraux,
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emma

C H A P I T R E VI.

Explication des Phénomènes obſervés dans

les incendies du Véſuve.

cxxviii.IL n’y a pas de méthode

plus avantageufe & plus sûre, que celle

qui confilte à expliquer les Phénomè

nes de la Nature, par les conféquen

ces immédiates que l’on tire de ces

mêmes Phénomènes , en les obfer

vant exaćtement, & en les comparant

entre eux. Si les Phyficiens, qui ont pré

cédé Newton, avoient fuivi cet ordre;

s'ils avoient laiffé à part leurs Hypothè

fes & leurs Syſtèmes particuliers , la

Phyſique auroit fait de plus grands pro-,

grès qu’elle n’en a fait juſqu'à préfent.

Cette manière de procéder, demande

quelques précautions. La première con

fifte à favoir choifir les principaux Phé

nomènes, les plus clairs & les plus évi

dens, dont on puiſſe tirer des confé

quences immédiates, qui, combinées,

enfemble, conduifent à l’explication des

autres Phénomènes, & à la connoiffan

ce de leurs vraiescaufes. La deuxiéme

|

Liv
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confifte, à tirer des Phénomènes, que

l’on a une fois déterminés , les confé

quences claires qui en naiffent naturelle

ment, & qui ne peuvent être niées par

aucun Philoſophe fenfé, Prévenus pour

l’ordinaire de quelque fyſtème particu

lier, nous croyons voir naître des Phé

nomènes, les conféquences qui favori- .

fent quelque fyſtème, ou quelqu'hypo

thèſe que nous avons adoptée ; & nous

n’appercevons pas les conféquences qui

font contraires au fentiment que nous

avons embraffé. Pour éviter cet incon

vénient, j'ai choifi les Phénomènes les

plus évidens, & dont on peut tirer des

conféquenees faciles, claires & immé

diates pour l'explication de tous les

alltres. - - - . . '

CXXIX. Les Anciens, avant l’incen

die de 79, avoient connu, par pluſieurs

fignes extérieurs, que le Véſuve conte

noit beaucoup de fouffre , d’alun, &

d’une matière bitumineufe : ils auroient

pů ajouter beaucoup dę fer & de vitriol,

puiſqu’on fait,par l'expérience de Lémeri,

que le fouffre, uni au fer, produit une

effervefcence , une chaleur, & un feu

confidérable. Vitruve eſt celui de tous

les Anciens qui a le mieux raifonné fur

le Véſuve. Après avoir confidéré en vrai

Philoſophe, les matières que l’on obfer

.*
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ve autour de cette Montagne, il en

conclut qu’elle renferme un principe de

feu fouterrain, quoique de ſon temps il

ne fût arrivé aucun incendie dont on.

eût connoiffance. L’événement de 79 ,

confirma fes conjećtures. -

CXXX. Examinons à quelle caufe on

doit attribuer la liquéfaction de quel

ques corps contenus dans le Véſuve, la

calcination des autres , les flammes

qu’on en voit fortir, les pluies de cen

dre & de fable, & la fumée lancée en

l’air avec impétuoſité par la violence du

feu fouterrain que l’on y voit.

CXXXI. Tous ces effets peuvent être

produits, ou par un feu astuel, qui fub

fifte toujours dans les entrailles du Vé

fuve , ou par un feu que nous nomme

rons potentiel; parce qu’il confifte en

une matière propre à produire de la

chaleur & du feu, quand elle vient à

être mêlée & diviſée par le moyen

de l’eau dans fes plus petites parties

compofantes ; ce qu’on appelle effer

veſcence. |

CXXXII. Ceux qui ont attribué les

effets du Véſuve à un feu aćtuel, fubfif

tant depuis la Création du Monde,

n’ont certainement pas pù fuppofer que

ce feu fût depuis ces premiers temps

dans le Véſuve. Car un feu: fe

V
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Aend continuellement fenfible, comme

il l'a été dans le Véſuve depuis l’an 79,

jufqu’à préfent; & néanmoins les Au

teurs, qui ont parlé du Véſuve avant

cette époque , n’ont rien obfervé qui

ût leur faire foupçonner qu’il y eût un

}: aćtuel caché dans les flancs de cette

Montagne. Ceux qui expliquent les

effets de ce Volcan, par le moyen d’un

feu aćtuel , ont donc recours à un feu

u’ils s’imaginent avoir été créé de Dieu

: les entrailles de la terre; qui eſt,

difent ils un feu central, & qui fert à

produire tous les métaux, & toutes les

eſpéces de minéraux; ou bien, ils ont

recours au feu des autres Volcans qui

communiqueroient avec le Véſuve; ou

bien enfin, ils croyent qu’il y a dans le

fein de la terre des fleuves de feu :

comme on fait qu’il y a dans quelques

endroits des fleuves d’eau qui fe déchar

gent fous terre dans la Mer. C’eſt ainfi

qu’ils croient que ces torrens de laves

vont continuellement fe décharger dans

les Volcans qui font dans les différentes

parties du Monde. -

CXXXIII. Il fut convenir qu'il n'y

a pas de fyſtème plus commode que ce

lui du feu central, ou celui de ces tor

rens enflammés & fouterrains , pour ex

pliquer nonfeulement tous les Phéno
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:
mènes des Volcans; mais encore les

tremblemens de terre, & la naiſſance

des nouvelles Montagnes & des nouvel

les Iſles, & pour donner une raifon

compétente de toutes les produćtions

fecrétes qui fe font dans les entrailles de

la terre. Mais l’un & l’autre fyſtème

n’eſt propre à expliquer les Volcans &

les produćtions des Foffiles, que dans

un monde idéal & imaginaire. Nous ne

devons admettre que les caufes que

nous trouvons dans le Monde, tel qu'il

eft forti des mains du :::::

Lifons toutes les Hiſtoires que nous ont :

laiffé ceux qui ont eu la direćtion des

mines, à commencer par Georges Agri

cola : nous y verrons qu’on a trouvé

dans le fein de la terre des eaux dor

mantes, des rivières, des fontaines, des

exhalaifons peſtiférées, des inflamma

tions momentanées, produites par ces

exhalaifons au premier contaćt de l’air;

mais on n’y a jamais vû de ce feu cen

tral , ni de ces torrens enflammés.

Pourquoi nous arrêter plus long-temps

à réfuter le fyſtème des feux aċtuels;

puiſque nonfeulement on ne les a ja

mais vůs en creufant les mines , mais

que l'on fait encore par les Expériences,

qu’un feu aćtuel ne peut être durable,

s’il n’a un commerce aćtuel avec l'air,

L vj
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ce que l’on ne peut fuppofer dans l’inté

rieur de la terre ? Je ne prétends pas

dire par - là que l’air ferve d’aliment

au feu; mais comme c’eſt un fluide qui,

par fa force expanfive, tend à fe dilater

également, & à fe mettre en équilibre

dans tous les corps ; s'il n’y a pas une

continuelle réfiſtance élaſtique de l’air

qui le retienne plus autour d'un corps,

u’autour d’un autre, ce fluide , con

: à fa nature, fe répand faci

lement partout, & fe rend infenſible.

Nous trouvons certainement dans les

entrailles de la terre pluſieurs eſpéces

de fouffres, d’huiles & de bitumes qui

font toutes matières inflammables: que

dis-je? nous y trouvons le fluide même

du feu attaché à quelques eſpéces de

terres arides & capables de le retenir.

Mais il ne devient point feu aćtuel, fi

fes parties ne font mifes en liberté par

quelque caufe extérieure qui les faffe

fortir de ces niches où elles font , pour

ainfi dire, emprifonnées.

CXXXIV. Les Phénomènes des Vol

cans ne pouvant donc s’expliquer par le

moyen d’un feu astuel qui foit dans les

entrailles de la terre; il faut néceffaire

ment avoir recours au feu potentiel ou

minéral, comme le nomment quelques

uns, qui produife dans tous les Vol
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cans, s’ils ne communiquent pas enfem

ble, ou du moins dans les principaux,

s'ils ont communication entre eux, les

incendies que nous y obfervons. Pour

bien concevoir comment fe font les

effervefcences, il eſt néceffaire de diſtin

guer l'Ebullition, la Putréfastion , la

Fermentation & l'Efferveſcence. Qu’on

mette un, ou pluſieurs corps dans l'eau,

& qu’on la faffe bouillir au feu, elle

difloud les corps, les mêle, & confond

enfemble leurs particules. C'eſt ce qu’on

nomme l'Ebullition, qui n’eſt autre cho

fe qu’un mouvement tumultuaire &

irrégulier introduit par le moyen du feu

dans les particules de la matière. La

Putrefaĉtion eſt un mouvement qui fe

fait avec ordre & régularité, & qui eft

produit auffi dans les particules des

corps. Sa première caufe eſt l'élaſticité

& la chaleur de l'air, qui fépare des

corps les huiles les plus fixes, les fels

alkalins, & la fubſtance qui luit, nom

mée communément Phofphore. J'ai dit

que l'élasticité & la chaleur de l’air font

les principales caufes mouvantes, parce

que les putréfaćtions des corps ne fe font

point, ou du moins font fort retardées

dans les lieux vuides d'air. La Fermenta

tion eſt un mouvement régulier qui fe

fait dans les corps, par lequelles parties
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les plus fpiritueufes & les plus inflam

mables, & les fels acides en font fépa

rés. Ce mouvement a auffi befoin de

l’aćtion de l’air, fans laquelle il ne fe

produit que difficilement. Nous obfer

vons que l’on tire du raifin, de:
autres fruits & des grains, une ſubſtance

ſpiritueufe, de la fermentation de la

quelle vient le vinaigre. L'eſprit que

l’on tire du fimple jus de raifin eſt agréa

ble , délicat , & ne coagule point le

fang: mais l’efprit que l’on tire de ce

même jus, après qu’il a fermenté, eft

bien différent; il eſt picquant, & coa

gule le fang : c’eſt ce qui fait nommer

le premier eſprit naturel, & le fecond

e/prit fermenté. L’Efferve/cence eſt un

mouvement interne des particules des

corps, d’où il naît un ſimple bouillon

nement, qui quelquefois produit le

froid , quelquefois le chaud, & quel

quefois ne produit ni l’un ni l’autre.

Par ce mouvement, ni les huiles fixes,

ni les fels, ni les eſprits inflammables ,

ni les: , ne font, féparés des

corps. La Putréfaĉtion a lieu dans les ani

maux & dans les plantes; la Fermentation

eft propre aux fucs & aux huiles des

plantes; l'Efferveſcence convient aux fels,

& aux foſfiles ou minéraux.

CXXXV. L’efferveſcence eſt produi
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te par l'union de plufieurs corps. L’air

extérieur influe quelquefois fur le bouil

lonnement, quelquefois il l’empêche :

ainfi on obſerve que l’eſprit de vin re

ćtifié & le vinaigre ne bouillonnent

point dans l'air, & produifent au con

traire dans le vuide un grand bouillonne

ment; mais ils ne produifent de chaleur

ni dans l’un ni dans l’autre cas. La mê

me chofe arrive fi l’on jette de l’efprit

de nitre fur la limaille de plomb, fur

la pierre Hématite , * fur la Calami

ne, ** ou fur la Tutie. *** Je dis donc

que l’effervefcence vient principalement

de caufes intrinféques aux corps, comme

les fuivantes. 1º. La vélocité communi

quée aux particules des corps, quand

ils font fluides , & qu’ils peuvent fe mê

ler enfemble; ou quand ils s’empâtent,

s’ils font folides. 2º. La force élaſtique

de l'air renfermé, furtout quand il eft

délivré de la prefion de l'air extérieur,

* C'eſt une pierre rouge qui arrête le fang.

** C'eſt une pierre minérale ou bitumineu

fe, qui donne la teinture jaune au cuivre.

*** Suie de métal condenfée en écailles

renverfées, & amaffées en forme de groupe :

elle eſt de couleur grife, dure comme de la terre

cuite , & de ſurface grenue : elle s'attache aux

morceaux de terre que les Fondeurs fufpendent

à la bouche du canal , quand ils fondeat le

bronze.
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& qu'il vient à fortir des particules des

corps, où il étoit comme emprifonné.

3º. La force attraćtive & élaſtique des

parties des corps, qui les fait s'attirer &

fe repouffer, & fe divifer ainfi en d'au

tres plus petites. Par-là leur vélocité &

leur bouillonnement augmente, & le

mouvement devient plus fenfible. 4°.

La liberté où fe trouvent les parties

élaſtiques du feu, quand elles font for

ties des pores des corps: car alors s'unif

fant enfemble, elles exercent avec plus

de force leur élaſticité. Enfin, le diffé

rent rapport de folidité qu’acquérent

entre elles les particules quand elles font

féparées; qui eſt tel que, fi leurs folidi

tés ou leurs poids font en quelque pro

portion géométrique, double ou triple,

&c. la vélocité, qui eſt très petite dans

la plus groffe partie, étant communi

quée à la dernière partie, qui eſt la plus

petite de routes, devient très-grande;

comme on le démontre dans la Mécha

nique. A ces caufes intrinféques des

effervefcences, on doit en ajouter deux

autres extrinféques aux corps; la pref

fion extérieure de l’air dans les effervef

cences, qui font plus fenfibles dans l’air

que dans le vuide : & l’eau qui unit inti

mement les parties des corps, & qui les

diviſe quand ils font folides, & qu'ils
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doivent fe diffoudre pour produire l’ef

fervefcence , ou fe délayer s’ils font

fluides, tenaces & viſqueux, comme

quelques huiles.

CXXXVI. Je crois qu’il fera facile de

concevoir , par le moyen des caufes que

nous avons affignées, qui font toutes ti

rées des Expériences & des Obſerva

tions,comment d’un mouvement infenfi

ble, il peut en naître un très-fenfible,

& un bouillonnement tel qu’eſt celui

que l’on remarque dans les effervefcen

ces; & ce qui peut produire la chaleur,

& enfuite le feu & la flamme. C’eſt

lorſque, par le moyen de la réfolution

des parties des corps, nonfeulement le

feu qui y eſt contenu en abondance,

vient à s’échapper des prifons où il étoit

renfermé; mais encore, lorſque ces mê

mes parties fe trouvent plus difpofées à

en tirer, & à en emprunter beaucoup de

l’air & des autres corps voiſins, dans lef

quels ce fluide, extrêmement aćtif, fe

trouve toujours également difperfé.

Tout cela fe fait fouvent par degrés,

& fi infenfiblement, qu’il y a certaines

effervefcences où il ne paroît aucun

bouillonnement fenfible, & où néan

moins la chaleur augmente peu à peu,

& devient enfin très-fenfible. C’eſt ce

que l'on éprouve en mêlant l'huile ou
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l’eſprit de vitriol avec l'eau commune,

ou avec celle que l’on tire des plantes ,

ou avec l’eſprit de vin. Quand les parti

cules des corps, après s'être féparées

n’acquérent pas la: de s’afſocier le

feu, mais plutôt qu’elles le rejettent, &

laiflent même fortir celui qu’elles te

noient auparavant emprifonné ; alors

l’effervefcence, au lieu de chaleur, pro

duira du froid. Mais que ces mêmes

particules n’acquérent aucune force, ni

pour attirer le feu, ni pour le rejetter,

& qu’elles confervent feulement leur

ancienne force, pour retenir ce qu’elles

renfermoient de feu; alors l’effervef

cence ne produira ni chaleur ni froid.

CXXXVII. Après avoir expliqué les

caufes des effervefcences, & avoir parlé

en paffant de leurs différens effets, il

faut dire quelque chofe des principales

matières qui les produiſent. Les premiè

res matières qui, unies enfemble, pro

duifent l’effervefcence , & qui étoient

les feules connues des Anciens, font

les fels acides avec les alkalins. On ap

pelle fel acide tout fel qui a un goût ai

gre & piquant ; & alkalin, celui qui

tient beaucoup de l'aftringent, & qui a

Ulil goût âcre. Le fel neutre eſt celui qui

a un goût falé, doux & agréable, qui

n’eſt ni acide ni âcre, mais qui partici
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pe de l’un & de l'autre. Les Anciens

croyoient que les fels acides étoient d’u

ne figure fort aigue, c’eſt-à-dire qu’ils

étoient comme autant de petites poin

tes, & cela à caufe de leur goût pi

quant , & que les fels alkalins étoient

au contraire tout poreux comme des

corps calcinés, & cela parce qu’on trou

ve peu de fels alkalins naturels, excep

té ceux de l'herbe Kali, des oignons,

du cocléaria, des autres herbes que les

Médecins appellent antifcorbutiques, &

des oeufs. Ces derniers font volatils,

les fels alkalins fixes ne fe trouvant que

dans les cendres des plantes ou des par

ties des animaux. Quand on mêle un

fel acide avec un fel alkalin, les poin

tes de l'un entrant dans les pores de

l’autre , les rempliffent & en excluent

l’air , ce qui produit l’effervefcence.

Après qu’elle eſt ceffée, on obferve un

fel neutre compoſé d'acides & d’alka

lis; & en effet tout fel neutre paffé à

la cornue, donne un fel acide & un fel

alkalin. Cette diviſion des fels, & ce

fiftème fubfifte encore, & s’accorde bien

avec les Obſervations : mais il ne faut

pas attribuer feulement l'effervefcence

aux figures des fels & à leurs pores, il

faut remonter plus haut pour en trou

ver les vrais principes; car les fels aci
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des & les alkalins ne font pas les feuls

qui fermentent enfemble : quelquefois

les acides fermentent avec les acides ,

les corps fans aucun fel avec un acide,

avec un alkalin , & même avec l’eau

UlTC,

CXXXVIII. Les autres matières, ou

tre les acides & les alkalis, qui unies en

femble produifent l’efferveſcence, font

19. Le nître, le borax * , le fel com

mun, le fel ammoniac, le vitriol, l’a

lun & le fel de tartre. Le fel volatil d’u

rine & le verd de gris **ủhis avec l’eau

pure ne produifent aucun bouillonne

ment; mais de leur effervefcence infen

fible naît dans l’eau un froid , qui avec

le nître eſt de 14 degrés au Thermomé

tre de Fareinheit. Par le moyen du fel

ammoniac, ils produifent un froid pľus

: & plus fubit, qui fait defcendre

e mercure de 18 degrés au même Ther

* Autrement la Chrifocolle. C’eſt un minéral

qui fe trouve dans les mines d'or, d'argent, de

cuivre ou de plomb. Il eſt ordinairement blan

châtre, jaune, verd ou noirâtre. Il eſt appellé

Chriſocolle, parce qu'il fert à fouder l'or, l’ar

#: & le cuivre. On en fait d'artificiel avec de

'alun & du falpêtre.

** C’eſt cette craffe verte qui s'engendre

dans le cuivre par humidité. On en peut faire

d'artificiel en trempant des lames de cuivre dans
la lie-de-vin,
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mométre. Le fucre produit le chaud avec

l’eau ; & l'huile de tartre ne donne ni

chaud ni froid. 2º. L’eſprit de vin avec

le vinaigre, avec le fel d’urine, avec le

fel commun; & l’huile de tartre avec

l'eſprit de fel marin & de nître tant fort

que foible, produifent une effervefcen

ce chaude, qui avec le nître fait mon

ter le mercure à 16 degrés. Et fi l'eſprit

de nître eſt fort & fumant, comme

Geoffroi enfeigne à le faire, il naît un

bouillonnement très-fort & dangereux,

la chaleur produite étant de plus de 18o

degrés. 3°. Plufieurs corps mêlés avec

l’eau-forte, avec l'eſprit de nître com

mun , avec l’eſprit de nître fumant ,

avec l’eſprit de fel marin & avec le vi

naigre , produifent une effervefcence

chaude ou froide. 4°. L’huile de vitriol

avec l’eau produit une chaleur de 44

degrés ; la même huile avec la poudre

de marbre blanc , produit une cha

leur de 14 degrés ; avec la terre

blanche , de 32 ; avec la limaille de

fer , de 1 1 ; mais fi l’on y jette de

l’eau , la chaleur fuit immédiatement.

Avec l’eſprit de fel ammoniac le bouil

lonnement eſt plus grand, & la chaleur

produite eſt de 5 o degrés ; avec l’huile

de briques la chaleur eſt de 1o degrés,

& les deux huiles fe changent en une
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fubſtance qui paroît comme une eſpéce

de poix. 5°. Que l'on faffe avec de l’eau

une pâte de portions égales de fouffre

& de limaille de fer, felon l’expérience

qu’en fit le premier Lémeri, & qu’on

la mette fous terre à quelques pieds de

profondeur, elle produit après quelques

temps une effervefcence & une chaleur

confidérable, proportionnée à la quan

tité de la matière ; enforte que s'il y en

a feulement 3 o livres, la terre fe fend,

& l’on en voit fortir la fumée & la

flamme. On trouve enfuite le fer uni

avec le fouffre changé en un vitriol

très - parfait. Je m'écarterois trop de

mon but , fi je voulois faire une Hif

toire complette des effervefcences. Ceux

qui voudront en avoir une plus grande

connoiſſance pourront voir Boile, in

Mechanicâ caloris , & frigoris produc

tione ; Meffieurs Geoffroi, Amontos,

Tournefort, Réaumur & autres, dans

les Mémoires de l’Académie Royale des

Sciences de Paris ; la Chymie de Boer

rhave , & le Recueil de Mufchembroek ,

dans les Additions faites au Tentami

na experimentorum Academia Cimentine

Lugduni Batavorum 173 1 , in Addita

mento ad experimenta varia. C’eſt dans

ces favans Ouvrages que j'ai recueilli les

Expériences rapportées ci-deſſus , qui
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ont rapport au fujet que je traite, &

aux matières qu’on obferve aćtuelle

ment dans le Véſuve.

CXXXIX. Nous venons de voir ce

qui conduit à expliquer comment les ef

fervefcences peuvent être produites peu

à-peu dans le fein de la terre, & com

ment ce qui n’eſt d’abord qu’une fimple

chaleur, peut dégénérer en feu & en

flammes, capables de diffoudre & de li

quéfier les corps les plus denfes & de la

plus grande confiſtance. Nous avons ob

fervé les trois différentes eſpéces de fels

naturels, & les matières qui font les

plus propres à produire une effervefcence

chaude. Il ne me reſte maintenant qu’à

rappeller les matières que l'on trouve

abondamment dans le Véſuve , & à

faire voir comment leur union, ou leur

féparation faite par la force des eaux de

pluie, peut occafionner tous les incen

dies, & les effets furprenans dont ils

font accompagnés.

CXL. On voit évidemment par ce

que j’ai rapporté du plan intérieur du

Véfuve, des laves, & particulièrement

de celles de 17 5 1 & de 1754, que le Vé

fuve contient intérieurement une gran

de quantité de fouffre commun. Mais il

doit en outre contenir abondamment

une eſpéce de bitume, ou fi l'on veut »
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de pétrole ou de naphte; puiſque la ma

tière des laves & des écumes n’eſt cer

tainement compoſée d'autre chofe que

d’un bitume ftérile, mêlé avec différen

tes parties hétérogènes. D'ailleurs, nous

avons vu que les écumes, le corps de la

lave & le fel fe gonflent facilement; &

c’eſt , comme l’on fait, une des pro

priétés du bitume. On voit auffi une

grande quantité de ces particules bitu

mineufes dans le fable, qui eſt jetté

hors de l’abîme. Outre le fouffre & le

bitume, le terrein du Véſuve contient

encore beaucoup de particules de fer &

de vitriol, que l'on trouve dans toutes

les matières que jette cette Montagne ;

& la couleur de fer qui fe voit prefqué

par-tout dans le plan intérieur, en eft

une nouvelle preuve. Les autres diffé

rentes couleurs que l’on obſerve dans

ce plan, les pirites oćtoèdres, les mar

caffites, cette poufliére qui couvre les

ftalagmites; enfin toutes les autres ma

tières que nous avons examinées dans

le Chapitre V, font voir évidemment

que le Véſuve renferme dans les cou

ches dont il eſt compófé du talc, du

cuivre & des minéraux de toute eſpéce.

CXLI. Ces matières , & Principale

ment le fouffre, le bitume , l’alun, le

fer & le vitriol, font très-propres à pro

duire
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duire l’effervefcence. Mais il ne faut pas

croire qu’elle fe faffe auffi promptement

dans les entrailles de la terre, que par

le moyen de l’art : il faut un temps con

fidérable pour mettre les matières en

mouvement : elles font renfermées &

comprimées fous les maſſes fupérieu

res, l'air & le foleil n’ont aucun accès

dans leurs prifons, & elles ne font en

core ni mêlées ni confondues, comme

il faut qu’elles le foient pour fermenter.

Mais que la compreſſion vienne à ceffer

en quelque endroit ; qu’il fe faffe par

quelque cauſe que ce foit , une ouver

ture par laquelle l'air extérieur & quel

que rayon de foleil puiſſe pénétrer ;

alors ces matières fe dégagent, fe mê

lent, font confondues par les eaux de

pluie qui s'y gliffent & qui font le prin

cipe de quelque mouvement intérieur,

qui produit une chaleur médiocre dans

quelque lieu particulier. Si cette matière

échauffée n’a pas la force de foulever les

corps qui la couvrent, elle fe refoidit

peu-à-peu. Mais fi elle acquiert affez de

force pour brifer les voûtes ou les côtés

de fa pri on, alors le mouvement aug

mente peu-à-peu, & étant continuelle

ment aidé par l’aćtion de l'air extérieur

& de l’eau, qui diffoux & mêle toujours

de plus en plus les parties, il peut aller
* *

-
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jufqu’à produire du feu & à calciner &

à liquéfier les corps environnans. Auffi

trouvons-nous dans les Auteurs qui ont

écrit, même avant l’Ere Chrétienne, &

qui font cités dans le III° Chapitre ,

que l’on voyoit déja de leur temps des

veſtiges de feu en pluſieurs endroits fur

le fommet du Véſuve. Si l’on me de

mande combien cette Montagne a été

de temps après la Création du Monde

produire :::::::::: je répondrai

qu’elle peut l’avoir fait en peu d'années,

auffi-bien qu’après une longue fuite de

fiécles. C’eſt ce qu’on ne peut nulle

ment décider. Qui peut preferire des

bornes à la nature ? Qui peut détermi

ner les différens accidens qui ont pu

être la première caufe du mouvement ?

Il fuffit à un Phyſicien de démontrer

par les expériences, que les matières

dont le Véſuve eſt compofé font très

į: à produire par elles-mêmes l’ef

ervefcence; qu’elle ne peut pas fe faire

en un moment, & que cette Montagne

n'a pas pû s’allumer tout d’un coup

comme un feu artificiel.

CXLII. L'effervefcence dont parle

Strabon , ayant commencé infenſible

ment en plufieurs endroits de la plai

ne, qui fe trouvoit alors fur la Monta

gne ; & ayant dégénéré en feu qui cal
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cina & brûla beaucoup de pierres; il fe

fit fur cette plaine différentes ouvertu

res qui donnerent entrée dans les par

ties intérieures de la Montagne à l'air

& à l'eau, qui produifirent une nouvel

le effervefcence beaucoup plus grande

que la première. Après une autre lon

gue fuite d'années le mouvement de ces

parties fermentantes devint fi confidéra

ble , qu'il ne fut plus diminué par l'a

bondance des eaux de pluie; mais fou

levant peu-à-peu tout le plan fupérieur

de la Montagne, il le fit enfin fauter

en 79, comme le rapporte Pline. Cette

matière déja difpofée à s'enflammer, fe

trouva ainfi délivrée du poids des corps

qui la comprimoient ; & reſtant expo

fée à l’aćtion de l’air extérieur, elle s’al-,

luma, & l’on vit briller la flamme fur

le fommet de la Montagne. Elle acquit

par - là beaucoup plus de force pour fe

dilater, lança en l’air outre les fi, mmes

beaucoup de fable, de cailloux & de

pierres calcinées. Quoiqu'elle ne fût

pas encore arrivée à une cuiſſon parfai

te , & qu’elle ne fût pas encore bien

fondue, elle fe gonfla, devint liquide

en fe mêlant avec le bitume & avec le

fouffre, & fortit avec impétuofité du

fommet de la Montagne, fe répandit"

comme un torrent & couvrit les Ter

;

Mij
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res, les habitations voifines, & toute

la Ville d'Herculanum. Si l’on confidé

re attentivement la lave que l’on trouve

à préfent fur les ruines de cette Ville,

il eſt aifé de voir qu’elle a été produite

par une effervefcence encore foible, &

ui ne faifoit alors que commencer.

Elle eſt de couleur grife, & n’eſt qu’un

amas de cendres, de fable, de parcelles

de terre, que l’eau, le fouffre & le bi

tume tient rapprochées; mais qui n'ayant

pas eu le temps de fe fondre, ne font

pas un corps dur & compaćte comme

: laves d’à préfent.

CXLIII. Cet incendie ayant ouvert

un plus large paffage à la matière , elle

put produire plus aifément une nouvel

le effervefcence , & enfin un nouvel in

cendie après I 24 ans ; ce fut celui de

l’an 2o 3. C'eſt ainſi qu’on peut expli

quer avec quelque probabilité les incen

dies qui font arrivés fucceſſivement. On

ne peut pas eſpérer que la nature y fui

ve aucun ordre déterminé, parce que,

. comme nous l’avons dit, les effervef

cences dépendent de pluſieurs caufes.

D'ailleurs, l'eau même fi néceffaire pour

mêler enfemble les parties fermentan

tes , peut quelquefois par fa trop gran

de abondance empêcher l’effervefcence

déja commencée, & même éloigner de
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pluſieurs années l’incendie dans celle

qui feroit près de le produire , en dé

plaçant les parties & en y faifant de

nouvelles combinaifons. S'il y a quel

que ordre dans les incendies, c’eſt plu

tôt celui que l’on remarque dans la qua

lité des matières que jette le Véſuve en

différentes années, & de celles qu’il

jette au commencement & à la fin de

chaque incendie. Car la matière des

premières éruptions juſqu'à celle de

I o 36 , étoit, felon les différentes def

criptions que nous en trouvons, une

matière décompoſée ; mais non pas

fondue & incorporée enfemble, com

me eſt celle des incendies arrivés de

puis ce temps-là. J'ai auffi obſervé conf

tamment dans les deux derniers incen

dies de 175 1 & de 1754, que la pre

mière matière eſt moins cuite; & plus

groffierement fondue que celle qui vient

après, & que la dernière matière eſt une

écume très légère, noire, & compoſée

de parties qui font intimement unies &

confondues enfemble.

CXLIV. Par le progrès du temps,

le Véſuve s’eſt vuidé intérieurement en

pluſieurs endroits, & a produit dans fon

plan intérieur un ou deux abîmes très

rofonds, où tombent continuellement

: bitume, les matières inflammables »

Miij
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& celles qui fe fondent peu-à-peu. C’eſt

dans le: de ces abîmes qu’un ceil

intrépide peut voir, à travers des amas

confus de terres, de pierres & de rocs

bouleverfés, ces lacs de feu qui paroif

fent comme un criſtal liquide, ou Plu

tôt comme un bitume fondu, que des

pluies même continuelles ne pourroient

éteindre que difficilement. L’eaude pluie

ne fert plus préfentement à produire l’ef

fervefcence ; mais plutôt à réunir & à

rafermir de nouveau les terres arides ,

à révivifier les pierres calcinées, & à ré

parer, par la quantité des parties hété

rogènes qu’elle porte avec foi, la perte

u’ont fait ces corps. Les plantes nous

: voir la quantité d’aliment que l’eau

peut fournir. Le Véſuve eſt donc à pré

fent comme une fournaife de feu du

côté d'Ottajano , qui communiquant

continuellement fa chaleur aux autres

Parties du plan, par les canaux fouter

rains qui fe font ouverts peu - à- peu,

produit en différens endroits des effer

vefcences particulières, d’où il fort fans

ceffe de la fumée. Celle de l'abîme &

de pluſieurs autres endroits du plan eft

produite en grande partie par le fouffre,

par les fels volatiles, & par l’eau dont

tout le plan intérieur s’imbibe aifément.

Après les pluies abondantes en voit
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tout ce plan intérieur en repos, comme

fi tout le feu étoit éteint, à la réferve

de celui de l'abîme. Mais, comme je

l’ai obfervé pluſieurs fois, il eſt moins

éteint que réconcentré, pour ainfi dire,

prefque tout dans l'abîme, pendant que

l'eau répare toutes les altérations qu’ont

fouffert les autres parties de la Monta

gne. Mais la pluie une fois ceffée, ce

: fe dilate & fe répand avec plus de

force; enforte qu’il arrive affez ::::

: , quelques mois après la pluie, le

eu fort par pluſieurs endroits du plan

intérieur. Je crois donc qu’on peut affu

rer que le Véſuve, depuis fon fommet

jufqu’à la moitié, eſt prefque entiére

ment vuide & compoſé de pierres cal

cinées & fort poreufes, qui fe foutien

nent naturellement les unes les autres,

ou qui font foulevées par la force con

tinuelle du feu ; à l’exception du con

tour & de quelques endroits du plan

intérieur, où l’on voit des maffes de

pierres qui, quoique brûlées, confer

vent néanmoins encore leur ancienne fi

tuation naturelle. La fumée en fortant

de l’abîme, fait un grand bruit cauſé

par la force prodigieufe qu'acquiert l'eau

pour fe dilater, quand elle eſt diffou

te en vapeurs; au quel cas elle occu

pe , felon les Obſervations, un eſpace
- Miv -
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14.ooo fois plus grand qu’auparavant.

De-là cette violence avec laquelle cette

fumée s’éléve , la hauteur confidérable

où elle monte, & l’eſpace vaſte qu’elle

remplit. Il n’eſt donc pas étonnant qu’el

le puiſſe porter en l'air les écumes, les

ierres calcinées, & quelquefois de grof.

;: maffes de roches, quand par hafard

il s’en trouve qui lui font obſtacle &s’oppoſent à fon paffage. i

CXLV. Quand la quantité de la ma

tière enflammée de l'abîme, s’augmen

tant peu-à-peu, par l'union de celle qui

y coule des flancs intérieurs de la Mon

tagne, commence à s'y trouver trop

refferrée, elle s’éléve vers la partie fu

érieure pour chercher une iffue. Alors

a fumée qui veut fortir latéralement

des grottes qui répondent à l’abîme, ,

emporte avec foi les parties les plus lê

geres de cette matière en forme d’écu

mes. De là il arrive que ces écumes re

tombant fur les côtés & fur les bords

de l’abîme qui n’eſt pas ouvert perpen

diculairement, mais comme un plan in

cliné forment une petite Montagne qui

referrant peu-à-peu l'ouverture de l’a

bîme, fait réconcentrer le feu & le rend

plus actif. Cette matière ainfi refferrée

dans fes grottes profondes, bouillonne,

& fa force naturelle d’expanſion venant
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à s’augmenter, elle fait de plus grands

efforts qu’auparavant contre les côtés de

la Montagne. Surmontant enfin leur ré

fiftance, elle fe fait jour, donne entrée

à l’air , & produit un torrent de matiè

re toute en feu. Quelquefois, comme il

eft arrivé dans le dernier incendie, la

matière en fe refroidiffant, ferme elle

même l’ouverture qu’elle s’étoit d'abord

faite. Alors, ne pouvant plus rompre en

aucun endroit les côtés de la Montagne,

elle fe répand tantôt feulement dans les

cavernes qui font fous le plan, tantôt

jufques fur le plan même, & y forme

une lave; tantôt enfin elle fe gonfle avec

tant de force qu’elle eſt capable de fou

lever affez haut toute la furface du plan

intérieur, compoſée d’une matière po

reufe , mais affez épaiffe. Ce gonfie

ment dure quelquefois pendant plu

fieurs mois. C’eſt ce qui eſt arrivé en

Fannée 1755. Depuis le 23 Février juf

qu’au 6 de Juillet, le plan intérieur eft

toujours reſté ainfí foulevé, excepté que

vers le 9 d’Avril il s’eft abbaiffé, pour

quelques jours feulement, en pluſieurs

endroits. C’eſt par cette force expanfive

de la matière bituminęufe du Véſuve ,

que l’on explique le gonflement qu’on y

remarque quand fon mouvement pro

greſſif diminue, & qui produit fur la

|- M v
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furface des laves des ondes, des poin

tes femblables à celles de la flamme,

des canaux, des voûtes, des grotter, &

d'autres effets finguliers que l'on y voit

affez fouvent. - -

CXLVI. Il feroit trop long de parler

ici de toutes les différentes matières que

l'on trouve après les incendies, de leurs

différentes figures, & de leur folidité.

On fait affez que le feu diffipe un grand

nombre de parties, & qu’il y en a d’au

tres qu’il unit & confond enfemble. On

en peut juger par les effets extraordinai

res qu’il produit, & que l’on remarque

quand une ou plufieurs Maifons ont été

confumées par les flammes.

CXLVII. On explique par les mê

mes principes que j’ai rapportés ci-def

fus, l’origine & la continuation de l’ef

fervefcence, la fumée, les petites flam

mes noćturnes, le gonflement de la ter

re, & le bouillonnement des eaux de

la Solfatara, & des collines d'alentour.

L’effervefcence y eſt beaucoup moindre

que celle que l’on obferve dans le Vé

fuve; & quoique la chaleur de la terre

y foit très confidérable en quelques en

droits, elle ne va néanmoins jamais juf.

qu’à produire des flammes, comme cel

les du Véfuve, & à fondre les matières.

Cette différence vient de la qualité des
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corps qui compoſent les collines de la

Solfatara ; ce font en grande partie des

pierres très-blanches, qui ne paroiffent

pas contenir de vitriol; des pirites dont

on tire du fouffre en abondance par le

moyen du feu , & enfin une terre très

blanche & calcinée, qui, après avoir

été expoſée long-temps fur le plan de

la Solfatara, produit beaucoup d'alun

lorſqu’on la fait bouillir dans l’eau. Les

pierres blanches des collines qui font

autour de la Solfatara ont été, pour le

plus grand nombre, calcinées infenfi

blement par une longue & douce effer

vefcence ; enforte qu’elles fe réduifent

aifément en pouffiére. On voit de la

fleur d'alun fur pluſieurs de ces pierres.

Quelques endroits de ces collines font

d’une couleur de fer; d'autres d’un beau

verd, fignes évidens de fer, de vitrioł

& de cuivre. Auffi la chaleur de ces

pierres eſt-elle plus fenfible qu’ailleurs,

& par - conféquent l’effervefcence y eft

plus grande. Mais en général la Solfa

tara n’eſt pas fi brûlée, n’a pas tant de

couleur de fer, & ne préfente pas un

afpećt fi varié que le dedans du Véſuve.

Elle eſt prefque par-tout d’une couleur

blanchâtre; ce qui prouve qu'il s’y trou

ve peu de fer, de vitriol & de tous les

minéraux qui produiſent l'effervefcence»
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Il y a quelques trous dans un coin de Îa

Solfatara, d’où il fort une fumée hu

mide, brûlante & impétueufe, & où

l'on entend comme un bouillonnement

d’eau. Si l’on les couvre légèrement avec

des morceaux d’écarlatte, pour en re

cevoir & en condenfer la fumée, on

trouve quelques temps après , qu’il s’y

eft attaché un fel ammoniac parfait. On

voit encore un fort bouillonnement dans

l’eau des Pifciarelli, qui eſt au pied de

ces collines du côté du Lac d'Agnano,

qui eſt tout près de la Solfatara. C’eſt

de la force d’expanfion qu’ont ces va

peurs chaudes, & de la raréfaćtion fen

fible de l'air qu’elle produit, que vien

nent le bouillonnement de ces eaux &

Îe bruit dont il eſt accompagné. Mais ił

en eft de ces eaux comme de celles que

l’on fait bouillir dans le vuide de la ma

chine Pneumatique : elles n’ont point la

chaleur qu’a l’eau, quand elle bout au

feu expoſée à un air libre, qui eft au

Thermométre de M. de Réaumur de

8o degrés, & à celui de Fareinheit, de

2 12. Auffi M. Secondat rapporte dans

fes Obſervations Phyfiques, que de 5e

eaux Thermales qu’il vifita à Bagneres,

à Barége & à Cauterets, il en trouva 24

qui n'avoient que 1 o 5 degrés au Ther

momètre de Fareinheit, c'eſt-à-dire, un
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de moins que la moitié de 2 1 2, qui eftle

degré de l’eau bouillante. Les 26 autres

eaux étoient dequelquesdegrésau-deffus

de 1 o6 , & la plus forte chaleur alloit

jufqu’à 1 2 2. L’eau des Pifciarelli va à 18o

XLVIII. Il me refte maintenant ,

pour rendre cette Hiſtoire complette, à

examiner d’où eft fortie cette prodigieu

fe quantité de matière, qui couvre tou

tes les terres des environs du Véſuve

juſqu’au bord de la Mer. Si l’on réunif

foit tout ce qu’il y a de cendres, de fa

bles, de cailloux, d’écumes, de pier

res calcinées, de laves, & d’autres ma

tières difperſées dans cette vaſte éten

due; il ſemble qu’il y auroit, je ne dis

pas de quoi former une Montagne, mais

plas de quatre comme le Véſuve. C’eſt

pourquoi les uns ont admis unfeu cen

tral , les autres des torrens de feu qu’ils

fuppofent circuler continuellement dans

les entrailles de la terre, & fournir le

feu à tous les Volcans qui font dans le

monde. Il y en a qui ont cru que les

pierres & les minéraux végétoient, &

croiffoient comme les plantes; d’autres

enfin ont eu recours à différentes caufes

peu naturelies, En examinant toutes les

matières éjećtées , & en faifant un cal

cul raifonnable de leur quantité, & de

la capacité intérieure du Véſuve » quę
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l'on fait être vuide, fans y compren

dre celle que l’on ne voit pas, mais que

l’on a de fortes raifons de croire vuide

ąuffi; je fuis perſuadé que l’on ne doit

point avoir recours à d’autres caufes

qu’au feul Véfuve, qui eſt très - fuffi

fant, felon moi, pour avoir fournitou

te cette matière que l’on voit éparfe çà

& là dans les environs. Si je puis une

fois mettre fous les yeux ces calculs ,

qui ne font pas abſolument faciles, je

crois qu’on ne fera point obligé d’avoir

recours à la communication des Volcans,

eu aux feux fouterrains qui nė me pa

roiffent pas être appuyés fur des conjec

tures bien raifonnables, puiſqu’on n'a

jamais démontré cette communication,

& que jamais les Ouvriers des Mines

n'ont trouvé de ces torrens de feu, ni

les canaux par lefquels ils devroient cou

ler. Que nous ferions à plaindre fi cęttė

communication du Véfuve avec l’Etna,

avec la Solfatara & avec l'Iſle d'Ifchia »

éxiftoit réellement; car, comme il y a

dans le Véſuve un feu continuel, il y

aụroit auffi dans cette vafte étendue de

tęrre, des tremblemens & des incen

dies continuels; que dis-je, tout ce ter

rein feroit depuis long-temps boulever

fé. Mais pour ne point perdre le temps

à réfuter des opinions qui n'ont d'autre
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fondement que la différente manière de

penfer des hommes, je me bornerai à

faire voir clairement comment le Vé

fuve peut avoir fourni de fon propre

fonds toutes ces matières. -

. CXLIX. Commençons par fuppofer

le Véſuve de la grandeur qu'il a à pré

fent , mais tout plein de matière, com

me il étoit avant l’an 79, & comme

font les Montagnes naturelles. Sa bafe

conçue comme un cercle à 2 5 1 6o 37

pieds quarrés; & comme le contour

qu’il a à la cime, eſt prefque le même.

on peut concevoir la capacité du vuide

intérieur comme cilindrique. La moin

dre hauteur depuis le rebord du fom

met juſqu'au plan intérieur, et de 12a

pieds, la moyenne, de 14o, & il reſte

quelques pointes qui font élevées de

19o pieds au - deffus du plan. Prenons

un terme, même au-deſſous du moy

& ſuppofons tout le cilindre formé par

le vuide que l'on voit depuis le fommet

juſqu’au plan intérieur, de 1 3o pieds,

qui multipliés par les pieds quarrés de

la bafe donneront 3 5 2 245 18o pieds cu

bes de matière contenue anciennement

dans l'eſpace qui eſt vuide à préfent. .

Pour déterminer maintenant avec quel

que fondement ce qu’il y a de vuide

fous le plan intérieur, je fuPpaferai la

-
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profondeur de 377 pieds, qui font tour

le moins qu’on puiffe lui donner; & la

concevant auffi cilindrique, je la multi

plierai par les pieds quarrés du plan in

térieur déja déterminés ci-deffus. Le přo

duit 948 545 949 dónnera les pieds cu

bes de matière cóntenue dans les pre

miers temps, dans: vuide, que

l'on voit à préfent fous le plan intérieur

du Véſuve. Ajoutant cette feconde fom

me à la première, nous aurons la quan

tité de matière qui étoit contenue autre

fois, tant au-deffus qu’au deffous dư

Plan intérieur du Véſuvede i zoo79 1 : 29

pieds cubes. Mais on lit dans les Hiſtoi

res, furtout dans celles de 1 6 3 1 , que

* le Véfuve s’eft fenfiblement abaiffé. Je

ne prendrai pas les abaiffemens incroya

bles qui s'y trouvent marqués, mais un

terme moyen & raiſonnable, comme

de șo pas Géométriques, ou de 25o

pieds, dont je ſuppoferai que le Véſuve

s'eſt abaiffé depuis l’an 79 de l’Ere

Chrétienne, juſqu’à préfent. Cette ma

tière qui manque au Véfuve , je ne la

concevrai pas comme un cilindre, ni

comme un cône tronqué ; mais j'imagi

nerai qu’elle faifoit un cône parfait, &

que le Véfuve étoit terminé ancienne

ment en pointe; & cela pour ne point

enfier mon calcul, & arriver ainfi plus



D v V E s v v E. 28 *

: •

|

sûrement à la vérité. La bafe de ce cône.

eft connue par les pieds quarrés, dont

on a déja parlé , qui, multipliés par

Îe tiers de la hauteur 25 e , c’eſt-à

dire, par 83 # donneront pour produit

2 o96697 ; o pieds cubes de matière con

tenue dans le cône qui manque au fom

met du Véfuve. Ajoutons cette fomme

aux deux premières, & nous trouve

rons que toute la matière, qu’a perdu

le Véſuve, eſt de 1 5 1 o46o879 pieds

cubes.

CL. Je crois que dans ce calcul j’ai

plutôt diminué, qu’exagéré la quantité

de matière qui fe trouvoit anciennement

dans le Véſuve ; car, ce qu’il y a de

vuide à préfent au-deffus du plan inté

rieur,fe voit évidemment, & le cône que

j’ai fuppofé, eſt moindre que ce que

l’on en lit dans les différens Auteurs qui

en ont parlé. Il n’y a donc de difficulté

que fur le vuide qui fe trouve fous le

plan intérieur. Si quelqu’un croyoit que

je l’ai trop étendu , je le prie instam

ment de fe reffouvenir de ces câvités

profondes, & de ces affreufes cavernes,

dont j’ai fait la Defcription dans les §§.

27, 28, 29 & fuivans; de fe rappeller

que la hauteur que j'ai méfurée & mife

feulement à 377 pieds, ne fait pas les

deux tiers de toute la profondeur, qu'on

‘,
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pourroit porter abſolument juſqu’à 543

pieds; & enfin, que dans le §. 29, j'ai

parlé d'une autre profondeur que j'ai

mefurée, & que j'ai trouvée de 967

pieds. Ajoutons à cela que la matière

ue l’on voit à préfent fous le plan inté

rieur, eſt toute raréfiée, calcinée ou

cuite.

CLI. Etendons à préfent par l'imagi

nation, fur quelques plaine, tous les

pieds cubes de matière que nous avons

trouvés; fuppofant qu’elle conferve fa

denfité naturelle , fans être gonflée,

comme elle l’eſt par la violence du feu.

Mais remarquons auparavant que les

Montagnes font un amas de fable, de

terre, & furtout de pierres unies en

femble & difpofées avec ordre. C’eſt ce

qui fait qu'il arrive, en les regardant,

ce qui arrive lorſque l’on regarde une

Bibliothéque bien arrangée, ou un Pa

lais. Comme tout y eft dans l’ordre, &

que l’on ne voit qu’une dimenfion des

livres ou des pierres qui les compoſent,

on ne croiroit pas que les matériaux y

fuffent en fi grande quantité. Qu'on ôte

les livres des tablettes, qu’on démoliffe

la maifon, & qu’on expofe aux yeux la

lus grande partie des dimenfions des

f:: & des pierres, ces matériaux pa

roîtront quatre ou fix fois plus confidé
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rables qu’auparavant. Il en eſt précifé

ment de même de la matière des Mon

tagnes; & il n’en faut pas davantage

pour nous donner une idée jufte de l'ef

pace qu’elle doit occuper , quand elle

eft difperfée. Prenons donc l’étendue de

terre qui eſt entre Pietra-Bianca, qui

eſt à environ deux milles de Naples, &

la Tour de l’Annonciade. C’eſt cet ef

pace de Terre qui a été en grande par

tie couvert par les laves du Véfuve. Il

eft long de plus de 7 milles d'Italie.

Mais pour faire un compte rond, fup

ofons fa longueur de 4.oooo pieds, & fa

f: qui eſt de plus de deux milles ,

& nulle part de trois, fuppofons-là de

15 ooo pieds. Qu’on multiplie ces deux

nọmbres l’un par l'autre, on aura pour

l'étendue quarrée de tout ce terri

toire, qui eſt au-delfous du Véfuve,

6oooooooo pieds quarrés. Qu’on divife

enfuite le nombre total des pieds cubes

de la matière qui eſt fortie du Véſuve

par celui-ci », le quotient 2 # exprimera

le nombre de pieds qu’occuperoit en

hauteur cette matière, fi elle s’étendoir

fur toutes les Terres compriſes entre

Piétra-Bianca , le Véſuve, la Tour de

l’Annonciade & le bord de la Mer.

CLII. Pour rendre ce calcul complet,

il faut faire attention que cette matière

s':

•
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du Véfuve a été prodigieufement raréfiée

& gonflée par la force expanfive du bi

tume, & par la violence du feu. Confi

dérons donc les différens poids des ma

tières éjećtées relativement à celui des

ierres naturelles. D'abord la lave eft en

: plus petite quantité que les autres

matières, ou écumes qui font très-légè

res. Ces écumes ou autres matières lé

gères, font plus des trois cinquiémes

de toute la matière qui eſt fortie du Vé

fuve. Elles font d’ailleurs I 5, 3o, 4o

fois moins pefantes que la pierre, la

terre, & le fable naturels, comme je

l'ai calculé plufieurs fois. Il eſt donc

évident , qu’en fuppofant cette matière

dix fois plus raréfiée que la naturelle,

je ne prendrois qu'un terme au-deſſous

du moyen. Mais je me contenterai de

fuppofer que certe matière n’a acquis,

par la violence du feu, qu’un volume

cinq fois plus gros que le naturel. Si

l’on multiplie donc les deux pieds; de

hauteur: nous avons trouvés dans le

Paragraphe précédent par 5 , le produit

1 2 # exprimera la hauteur de la matière

dans cette vaſte étendue de terrein.

Ainfi toute la matière qui eſt fortie du

Véſuve depuis le premier incendie dont

nous ayions connoiſſance, c’eſt-à-dire,

depuis l'an 79 juſqu'à préſent, pour

|

|
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roit, eû égard à la raréfaćtion, couvrir

tout le terrein depuis Pietra-Bianca ,

jufqu’à la Tour de l'Annonciade de 1 2

ieds#. -

CLIII. D. François Serrao a fupputé

que la matière, qui eſt fortie du Véſuve

en 1737 , étoit de 3 1965 816 I pieds

cubes. Mais étant, comme nous l’avons

dit, cinq fois plus raréfiée que la natu

relle , pour la réduire à fon état primi

tif, prenons-en feulement la cinquiéme

partie, qui fera 6 393 1632, négligeant

la fraćtion. Toute la matière naturelle

fortie du Véſuve fait, comme nous l’a

vons dit , I 5 Io46o879 pieds cubes ;

divifons-les par 6393 1632, le quotient

2 3 , & prefque # fera voir que toute la

matière éjećtée pourroit faire près de

24 laves, auffi abondantes que celle de

1737. Mais le nombre des incendies un

peu confidérables, connus juſqu'à pré

fent, n’eſt que de 24; & parmi ceux

là , il n’y en a pas beaucoup d’auffi

abondans que ceux de 79, de 16 3 1 &

de 1737. Il me femble donc que la ma

tière, qui manque dans le Véſuve, a

û fuffire à la produćtion de toutes les

laves , qui ont coulé juſqu’à préfent.

Lorſque je fis le calcul total de toute la

matière éjectée, & que je la comparai

avec celle qui fortit en 1737, je reſtai
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agréablement furpris de voir tant d’uni

formité dans les Obſervations, & je me

flattai de ne m'être pas beaucoup éloigné

de la vérité.

CLIV. Il n’eſt pas difficile de fe per

fuader que la matière, qui eſt fortie du

Véſuve, raréfiée & capable de couvrir

tout l'eſpace dont nous avons parlé, à la

hauteur de 1 2 pieds #, foit fuffifante

pour fournir toute la matière des laves

que l'on trouve dans ce même eſpace.

Il y a, il eſt vrai, en quelques endroits

deux, trois, & même quatre laves l'une

fur l'autre : mais je puis affurer qu’il y a

au moins la moitié de ce même terrein

où il n’y en a jamais eu. D'ailleurs, on

en trouve pluſieurs qui n’ont pas plus de

2, 4, 5 ou 6 palmes de hauteur : il y

en a beaucoup qui vont juſqu'à 14 ;

maisil eſt bien rare d'en trouver qui paf

fent 6o ou 8o palmes. Ainfi en faifant

une compenfation , on trouve que le

Véſuve a pû fournir toutes ces ma

tières.

CLV. Ajoutons à tout cela 1º. que

nous n’avons pas compris dans le calcul

pluſieurs vaftes cavités que l’on a obfer

vées fous le plan intérieur : mais dont

on ne peut fixer la capacité. 2º. Que la

Montagne étoit certainement autrefois

Plus haute & plus large que je ne l’ai
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fuppofée, felon ce que l’on a vů dans le

Chap. II. 3°. Que je n'ai point parlé de

la quantité des eaux de pluie qui tom

bent tous les ans dans le Véſuve , fur

le Vallon & fur l'Atrio, lefquelles peu

vent nonfeulement fournir les eaux fou

terraines qui coulent vers la Mer dans

l'eſpace de Terre dont il s’agit; mais

encore, réparer les pertes que fouffrent

les corps par l’évaporation continuelle,

f: la fumée qui fort du Véſuve, & par

es matières qu’il jette dans les incen

dies. L’eau entre dans la compoſition

de tous les corps, quelque compaćtes

qu'ils foient, & en forme une grande .

partie. Les Modernes l’ont démontré

par le moyen de la calcination de tous

les corps. L’eau de pluie eſt un véhicule

univerfel de toutes les exhalaifons fali–

nes, fulfureufes & terreſtres qui s’élé

vent en l'air; & elle les porte de nou

veau fur la terre. En effer, on a obſervé

plufieurs fois en pefant la terre d’un

vafe, & en y mettant des femences, que

cette terre, arrofée continuellement,

: des plantes qui pefoient plu

ieurs livres, pendant que la maffe de

terre ne s'étoit diminuée que de quel

ques onces. D'où pouvoit venir le poids

de ces plantes, fi-non des parties qu'el

les empruntoient de l'eau dont on les
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arrofoit, & des vapeurs qu’elles tiroient

continuellement de l’air ? Difons plus,

pour revenir au terrein compris entre

Piétra-Bianca & la Tour de l’Annon

ciade, & ſuppofons que toutes les her

bes, les feuilles, les fruits, les vignes

& les arbres qui y croiffent dans l’efpace

d’un an , n’en foient point emportés :

mais qu’ils reftent fur le lieu même; ils

n’occuperoient pas une petite étendue.

Que fera-ce donc, fi l’on conçoit toutes

les produćtions annuelles depuis l'an

79 , juſqu’à préfent, c’eſt-à-dire , de

1676 ans, étendues fur le même efpa

ce ? Elles occuperoient une hauteur fi

confidérable, que perfonne ne pourroit

feulement foupçonner qu’une fi grande

quantité de matière pût jamais être for

tie d’un pareil eſpace de terre, ou du

moins on croiroit qu’il fe feroit abaiffě

de pluſieurs toifes. Tous ces corps font

produits en partie par les eaux conti

nuelles qui, en tombant, portent dans

la terre prefque tous les fucs qui don

nent l’accroitfement aux plantes. Ils pa

rọiffent d’un gros volume, & ils renfer

ment cependant en eux affez peu de

matière. On peut dire à peu près la mê

me chofe du Véſuve : la matière qu’il a

jettée dans les différens incendies nous

paroît confidérable, & l’on auroit peine

à
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à croire qu’elle ait jamais été contenue

dans les cavités de la Montagne, fi l’on

ne faifoit pas attention à la grande

quantité d’eau qui y eſt tombée dans

l'efpace de 1676 ans, & à la raréfaćtion

fenfible qu’a fouffert cette matière par

la force expanfive du bitume dilaté par

la violence du feu.

CLVI. Voilà ce que j'avois à dire du

Véſuve & de fes incendies. C’eſt le fruit

d’un grand nombre d’Expériences &

d’Obſervations que j’ai faites fur les

lieux mêmes. Si je ne fuis pas arrivé au

but que je m’étois propofé, de rendre

raifon des éruptions de ce Volcan, &

des différens Phénomènes qui les ac

compagnent; je puis me flatter du moins

d’avoir ouvert le champ à ceux qui vou

dront en examiner plus attentivement

les vraies caufes, & qui pourront fuf

pléer par leurs lumières à ce qui peut

être échappé à mes Réfléxions & à mes

recherches, quelques pénibles qu’elles

aient été.

Il me reſte maintenant à donner une

fuite Chronologique de tous les Au

teurs qui parlent du Véſuve depuis

1 63 i juſqu’à préfent, afin qu'il ne man

que rien à cette Hiſtoire.

# N
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C A T A L O G U E

Des Auteurs qui parlene du Véſuve

- depuis I 63 I.

civil.J.Ai parlé dans le III Chapitre

de pluſieurs Auteurs anciens qui ont

Ecrit fur les incendies du Véſuve. J’en

ai cité quelques-uns plus modernes dans

l'Hiſtoire de la lave ; comme par exem

ple la Defcription de toute l’Italie de

Léandre Alberti, Bolonois, imprimée à

Venife en 1 581 ; l’Itinéraire d’Italie de

François Scoto, imprimé pluſieurs fois,

& nommément à Venife, en 1679, &

à Rome en 1748, &c. Je vais marquer

par ordre ceux qui ont Ecrit depuis

I 6 3 1 . |- -

- CLVIII. Le Cardinal Colonne. Lettre

fur l’incendie de 163 1; à Naples dans

la même année, en Italien.

Jules - Céſar Braccini, Doćteur en

Droit, fur le même Incendie, à Naples,

1631, en Italien.

Jean Giuliani, Secretaire de la ville

de Naples. Hiſtoire du Véſuve; Naples,

. I 632, en Italien.

Julii Cæfaris Recupiti, è Societate

Jefu , de Vefuviano incendio , anni

163 I ; Neapoli anno 1632.

* *
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a Gregorii Carafe, Clerici Regularis,

Epiſtola in opuſculum de Noviffimâ

conflagratione Vefuvii; Neapoli, 163 2.

Le Doćteur Antoine Santorelli. Dif

cours de la Nature, &c. de l’incendie

du Mont - Somma de 163 I ; Naples,

1 6 3 1 , en Italien.

Vincentii Alfarii Crucii, Genuenfis.

Vefuvius ardens, feu de incendio anni

1 6 3 1 , Romæ, 163 2.

Scipion Falcone, Apothicaire de Na

ples. Difcours naturel des Caufes &

Effets de l'incendie du Mont-Véſuve;

Naples, 16 3 2 , en Italien. -

Pierre Caffelli, Romain, Doćteur en

Médecine. Incendie du Mont-Véſuve ».

&c. Rome, I 6 3 2 , en Italien.

Dom Molès, Chevalier de l’Ordre de

S. Jean de Jéruſalem. Relation tragique

du Véſuve; Naples, 1642, en Eſpagnol.

Nicolas-Marie Oliva. Lettre fur l’in

cendie du Véſuve de 163 I ; Naples,

1632, en Italien. `

D. Joſephi Petri Maſſarii. U. Juris

Doćtoris Oratinenfis, & civis Neapoli

tani. Sirenis lachrymæ effuſæ in Montis

Vefevi incendio; Neapoli, 1632.

Vincent Bove. Dixiéme Relation plus

courte & plus fuccincte que les autres,

de l’incendie de 163 I ; Naples, 16 3 2 »

en Italien.

« Nij
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Le Pere Capradoffo, Auguſtin. Le

trifte & lamentable événement de l’in

cendie du Mont-Véſuve, pour la ville

de Naples; Naples, 1632, en Italien.

Dominique Benigni, Secretaire de

l'Abbé Perretti. Les Ravages du Véfu

ve, Lettre écrite audit Abbé; Naples,

1 6 3 2 , en Italien.

Pompée Fucci, d'Ancone. La cruelle

guerre, les ravages & les menaces du

fier Champion le Véſuve, avec la géné

reufe défenfe & vićtoire de la Dévote

armée de Naples ; Naples, 1632, en

Italien.

Lanelf. Incendie du Véfuve. On voit

au Frontifpice la figure de la grande

Conjonćtion de 1623, le 18 Juillet, à

19 heures ( Italiennes ) & 1 2 minutes

après midi ; & dans le corps du Livre,

il y a d’autres figures Aſtrologiques;

Naples, 1 6 3 2 , en Italien.

Fabii Barberii, Arianenſis. De Prog

noſtico cinerum, quos Veſuvius Mons,

dum conflagrabatur , erućtavit. Nea

poli, 1632.

Jules-Céſar Capaccio. L’Etranger,

XI. Dialogues. Le dernier parle du Vé

fuve; Naples, 1634, en Italien.

Julius Cæſar Recupitus, è Societate

Jefu. De Veſuviano incendio , anni

i 63 1 , &c. De terræ motu Calabriæ ;

Romæ, 1644.
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:

François Balzano. L’ancienne ville

d’Herculanum. Trois Livres; Naples,

I 688, en Italien. · - -

Dominici Bottoni. Pyrologia Topo

graphica, feu de igne differtatio; Nea

poli , 1692.

Joſephi Macrini, S. Confulti Neapo

litani. De Veſuvio, item ejus opuſcula

- Poëtica; Neapoli, 169 3.

Relation de l'éruption du Véfuve de

I 694; Naples, 1694, en Italien.

Parrino. Guide des Etrangers pour

Pouzzol. Il parle de l’incendie du Vé

fuve de 1694, pag. 2 o9, en Italien.

Relation de l’éruption de 1 696 ; Na

ples, 1696, en Italien. -

Bulifone. Abrégé Hiſtorique des in

cendies du Mont-Véſuve , juſqu’à la

dernière éruption du mois de Juin 1698,

en Italien. -

Gafpard Paragallo, Avocat de Na

ples. Hiſtoire du Véſuve, diviſée en deux

Livres; Naples, 1734, en Italien.

François Serrao. Hiſtoire de l'incen

die du Véſuve, arrivé au mois de Mai

1737, écrite pour l’Académie des Scien

ces, feconde Edition; Naples, 174o ,

en Italien & en Latin.

Jean - Marie Della – Torre , Clerc

Régulier Sommafque. Relation du tor

rent de feu forti du Mont-Véſuve en

175 I ; Naples, en Italien. Niij
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L'Abbé Joſeph-Marie Mecatti. Rela

tion Hiſtorique & Philoſophique du

Véſuve, & particulièrement de tout ce

qui eſt arrivé dans la dernière éruption

commencée le 25 Oćtobre 175 1 ; Na

ples, 1752, en Italien.

Idem. Obſervations faites fur le Vé

fuve, depuis le mois d'Août 1752., juf

qu’au mois de Juillet 1754 inclufive

ment, &c. pour fervir de fuite à la Re

lation Philoſophique, &c. Naples, 1754,

Italien.

Idem. Defcription des deux éruptions

du Véſuve du mois de Décembre 1754;

Italien.

Histoire & Phénomènes du Véſuve , ex

poſés par le P. D. Jean-Marie Della

Torre , Clerc Régulier Somma/que , &c.

Naples, 17 ; ; , Ital.

Jugement Philoſophique fur les Phé

nomènes du Véſuve, par le P. Gaétan

d'Amato, de la Compagnie de Jefus;

Naples, 1755, Ital.

Differtation critique fur les Opinions

courantes touchant les Phénomènes du Vé

Juve, &c. par le même, Naples , 1756,

F I N.
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DISSERTATION CRITIQUE

S U R

LES OPINIONS COURANTES

T O U C H A N T

L E S P H É N O M È N E S

D U VÉ S U VE ,

E T

DES AUTRES V O L C AN S;

P A R

Le Pere GA E TA W D’AMA TO,

de la Compagnie de Jefus , Profeſſeur

de Philoſophie à Naples.

T R A B U c T 1 o N DE L’IT A LI E N.
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DISSERTATION CRITIQUE

S U R

LES OPINIONS COURANTES

T O U C H A N T"

L E S P H É N O M È N E S

D U VÉS U VE,

E T

D E S A U T R ES V O L C A N s.

P R E M I E R E P A R T I E.

Avertiffement Préliminaire.

P O u R peu qu’on foit inftruit, on

fait que notre Véſuve n’eſt pas la feule

Montagne qui ait caufé dans le monde

la furprife & l’épouvante. Il y a I'Etna

en Sicile, & les Iſles Epheftiades, Li

pari , Vulcain, Didime & Stromboli :

Corfou qui, felon Solin , conferve en

core des veftiges de feu fur une hauteur

& dans le plan d'un cratère : une des
N y
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cyclades qui eſt fortie de la Mer ( qui

le croiroit ? ) marquée de l'empreinte

du feu : pluſieurs lieux ardens en Sué

de & en Norvége : la Place du feu en

Ecoffe, doñt parle Georges Agricola :

les Champs enflammés de Cologne,

dont Tacite fait mention : la Chimère

dans la Région Phafélide, & les Monts

Epheftiens en Lycie : le Cophante en

Scytie : les Monts Efpériens, & le Ni

phée : le Mont Sacré en Ethiopie : le

Groméra dans les Canaries : une des

Tercères : l’Ecla en Iſlande : les che

mins de feu à Sufe : l'Argée en Cappa

doce : une Montagne dans le Groen

lánd : quelques Iſles d’Afie dans la Mer

du Sud, & beaucoup d’autres Volcans

qui ont donné aux Philoſophes occafion

de raifonner fur leurs caufes, & qui ont

fait imaginer aux Poétes des cyclopes

nuds & des forges enfumées. *

Je réduirai à fix les principales Queſ

fions que l’on peut : fur tous les

Volcans, & ſpécialement fur le nôtre.

I: Quel eſt l'agent immédiat qui diſpo

fè la matière à l’efferve/cence ? car je ne

, * Je fupprime ici quelques pages de la Dif

fertation du P. d'Amato, cu il parle des dimen

fons du Véluye, & de l'état tant ancien que pré

stat de ce Volcan. Il a fuivi pas à pas le Þcre

Bella Torre » C, ces deux Articles, - - -
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trois point, comme l'affure Ariſtote, ou

l'Auteur du Livre De Mundo ad Ale=

xandrum , quel qu'il foit, qu’il y ait

dans le fein de la terre des torrens de

matière enflammée, & j'en dirai la rai--

fon en fon lieu. ·

II. Quelle eſt la cauſe prochaine & im

médiafé des fecouſſes violentes qui fè fone

Jentir quelquefois / loin dans le temps que

l’inflammation des Volcans /e prépare oự.

s’opére ? Cette Queſtion eſt affez diffi

cile à réfoudre, quoiqu’il foit bien faci

le de dire que cette caufe eſt dans les
inflammations mêmes. •}

III. D'où vient la prodigieuſe quantité

de matière que vomit le Véſuves & quả

forme ces torrens qui de temps en temps

portent le ravage dans nos terres ? On

verra que je fuis bien éloigné de penfer

què la matière éjećtée ait été toute ren=

fermée dans les flancs de la Montagne,

fans qu’il foit befoin d’admettre une nou

velle génération, & des matières étran

gères qui s’y foiént introduires.

IV. Le Véſuve communique-t-il avec la

Solfatara fa voiſine ; & en genéral les

Volcans ont-ils entre eux quelque commu

nication ? C’eſt l’opinion de plufieurs

Philoſophes : elle eſt fondée fur certai

nes convenances, qui feroient pour moi

de quelque Poids, ſielles*: d'ail

|- Vj
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leurs fujettes à d'étranges & terribles

conféquences.

V. Les eaux de la Mer ne fourniffent

elles pas toujours , ou du moins quelque

ois , à ces abondantes éjeĉtions du Véfu

ve ? Les Phénomènes qu’on obſerve pa

roiffent le faire foupçonner, & c’eſt une

Queſtion qu'il faut traiter fans préjugé.

VI. Ce que l’on fait de la Solfatara ne

peut-il pas conduire à une explication fa

cile de tous les Phénomènes des Volcans ,

& furtout du Véſuve ? Je le crois, & que

par ce moyen on les explique même évi

demment

Voilà les Queſtions que je me pro

pofe de réfoudre, mais on verra que je

ne me borne pas à celles-ci. Il y en a

d'autres importantes & curieufes que je

traiterai en même - temps, afin de ne

rien laiffer à defirer fur cette matière.

|
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Réfutation de quelques Opinions.

Pro po si rron I.

CE n’eſ? pas fatisfaire pleinement à lar

Queſtion que l’on fait fur l’origine des ef

º fervefcences , que de dire ſimplement qu’el

les font produites par le mélange & par le

mouvement des matières infiammables ,

nítres , fouffres , huiles, eſprits, diffé

rens métaux renfermés dans les Volcans

qui font mis en aĉtion par l'air & par les

eaux de pluie. .

I. C’eſt ainfi que parlent de grands

hommes , comme le Bottario , ( a ) le

Baglivo, (b) le Breſciano, (c) & beau

coup d'autres. Sans vouloir offenfer le

moins du monde des Philofophes fi ref.

pećtables, je dirai d'abord que je doute

fort de ce que l’on fuppoſe comme in

conteſtable ; à favoir que les nîtres, les

fouffres, les étincelles foient ainfi tou

tes préparées dans les grottes de la

Montagne , & toutes difpofées à pro

(a Leçon II. fur le tremblement de terre.

, (b) Pag, 35 2. operum Edit. Venetiis.

... (c) Phyſ. Part, fecund. n. 3918.
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quire l’incendie. Je fuppofe plutôt que

ces différens corps font emprifonnés,

comme je le dirai par la fuite, dans les

entrailles de la Montagne, qui eſt toute

de roc vif, à en juger par les maffes de

pierre qu’elle lance, & de laquelle on

peut dire ce que Lucréce dit de l'Etna :
Primum totius concava Montis. *---

s Est natura fere filicum fuffulta cavernis. . . ä

C'eſt par cette raiſon qu’on doit cher

cher un agent qui puiſſe avoir prife fur

ces cailloux, les ronger & les préparer,

pour donner ainfi lieu au mouvement,

au mélange & à l’effervefcence qui en

eſt une fuite. - -

/ II. Dire que les matières fe préparent

d'elles – mêmes dans la Montagne par le

moyen des pluies qui y tomhent , & des

vents qui y foufflent ; c’eſt faire un éta

lage de belles paroles peu intelligibles,

pour n’en rien dire de plus. D'abord

quant aux vents, ou bien l’on veut dire

qu'ils foufflent fur la furface extérieure

des Montagnes, & qu’ils pénétrent ainfi

dedans, ce qui n’eſt pas vraiſemblable;

ou bien qu’ils viennent de deſfous, par

quelque moyen que ce foit, & fe dila

tent dans leurs entrailles, ce qui n’eſt

guères plus probable ; ou enfin qu’ils

s'engendrent dans les vui des intérieurs,

ou réſervoirs des Volcans, lorſque l'air,
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qui y eſt renfermé, vient à acquérir quel

que mouvement par la chaleur qui y pé

nétre & qui le raréfie ; c’eſt ce qu’on

peut dire de plus naturel. Mais quelque

parti que l’on prenne, il faut toujours

en venir à dire, que l’air inis en mouve

ment dans la Montagne ufe & ronge fen

Jfblement les pierres , prépare & raffemble

la matière propre à produire l’embra/e

ment. Nous voyons pourrant que le vent

le plus violent mine fi lentement, mê

me dans des lieux découverts, les ro

chers, les pierres des bâtimens & le

bois même, que la diminution n’en eft

pas fenfible; & ce peu de parties qu’il

en détache, il les emporte, les difperfe

& les diffipe , fans les laiffer fe réunir?

pour produire l’effervefcence. A l’égard

des eaux de pluie, on fait qu’elles pé-"

nétrent profondément la terre, quoi

qü'en difent quelques Philoſophes ; &

qu’elles forment les ruiffeaux & les fon-*

taines. Elles pénétrent auffi les rochers;

mais je ne faurois dire fi c'eſt de maniè-;

re qu’elles puiſſent changer la fituation:

des parties de fouffre, de fel, de fer &

de vitriol, les mêler & les confondre

tellement enfemble, qu’elles puiſſent;

fermenter & produire l'effervefcence

Ce qu'il y a de certain, c’eſt que fi les :

eaux de pluie pénétroient les rochers de
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façon à pouvoir vaincre, même lente

ment, la forte attraćtion des particules,

à les féparer & à les diffoudre, je crois

* que les Iſles de Caprée & de Procida,

les autres écueils qui font battus par la

• Mer & les rochers qui font fur la terre

ne fubfifteroient plus depuis long-temps.

Mais dans le vrai les eaux de pluie font

un agent bien foible fur les rochers, eu

égard à leur réfiftance ; & les change

mens & les altérations qu’elles peuvent

y caufer, en s'y infinuant, fontbien peu

confidérables. Ajoûtons à cela que les

pluies n’étant pas continuelles, l'aćtion

des eaux fera interrompue, & que par

conféquent , quand même elles occa

fionneroient quelque commencement

de fermentation dans les rochers, elle

cefferoit néceffairement , dès que les

particules retourneroient à leur premiè

re attraćtion. Les pluies ne produiront

donc tout au plus quelque effet fenfible

que fur la furface des rochers , & en

core ce ne fera qu’après un grand nom

bre d’années. Mais rien n’eſt plus incer

tain & moins fondé que les effets qu’el

les peuvent produire au - dedins. D’où

je conclus qu’on ne peut guères admet

tre cette opinion, quand on y réfléchit

férieufement.

III. L'expérience du fameux Lémeti
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ne prouve rien contre nous. Sa pâte pro

pre à l’effervefcence , étoit nne maffe

compoſée principalement de limaillede

fer & de fouffre, unis par le moyen de

l’eau. (*) On a déja vu qu’il eſt difficile

de concevoir que les eaux & les vents

puiſſent former dans les rochers un pa

reil mélange de fer & de fouffre ; ces

minéraux étant retenus fous de forts

liens, & étant emprifonnés dans leurs

cellules, comme je le ferai voir.

P R o P o s I T 1 o N II.

Il n’eſt pas vraiſemblable , il eſt même

eontraire à l’expérience » qu’il y ait des

torrens de feu fouterrains, comme le pré

tend l’Auteur du Livre de Mundo ad Ale

xandrum.

I. Parce que le feu renfermé doit s’é

teindre, s'il n’a pas de communication

avec l’air. Cependant nous ne connoif

fons pas d’autres ouvertures par où cette

communication puiſſe fe faire, que les

Volcans dont nous avons fait mention.

S'il y en a eu autrefois dans la Lombar

die, l’Allemagne & autres Pays froids,

comme il me femble avoir lû dans quel

ques Hiſtoriens, il eſt du moins certaiu

(*) Hiftoire de l'Académie des Sciences, ea

17oo. Voyez l'Hiſtéire du Véſuve. §. 138.
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qu'ils ne font plus ouverts à préfent.

Ceux , qui le font ordinairement , font

en petit nombre par rapport à la vafte

étendue de la terre ; encore fe refer

ment-ils quelquefois d’eux-mêmes par

le bitume qui fe refroidit & fe pétréfie

à leur ouverture. Qui pourra donc croi

re que ce petit nombre de foupiraux

uiffent fournir de l’air à ces fleuves de

}: que l’on fuppofe couler dans les en

trailles de la terre ? - 3

II. Autre raifon : on fait qu’il y a

fous terre beaucoup d’eau, qui entre

tient les fleuves, les puits & les fontai

nes. Ces ruiffeaux ardens devroient ren

contrer quelquefois ces fources abon

dantes d’eau. Quel horrible combat de

vroit-il y avoir alors entre ces deux élé

mens ennemis l’un de l'autre ! quels

chocs, quelles fecouffes , quel fracas !

Qu’on jette un verre d’eau, je ne dis

pas fur du métal ou fur du bitume fon

du, mais fėulement fur du feu ordinai

re, il eſt aifé de s’imaginer par l’effet

qu’elle produit, ce qui devroit arriver,

fi les deux torrens dont il s’agit fe ren

controient dans les entrailles de la terre.

III. S'il étoit vrai qu’il y eût dans la

terre de ces rivières enflammées, fans

doute ce feu central auroit fait périr quel

quefois des Ouvriers dans les Mines,
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Cependant Kell, (d) le fameux Mo

rini, Intendant des Mines de Hongrie

( e ) & d’autres Phyſiciens, ne reconnoif

fent dans le fein de la terre que certai

nes exhalaifons chaudes qui ont étouffé

quelques hommes dans les Mines , &

qui n’étoient pas fuffifantes pour pro

duire une effervefcence. Mais perfonne

ne nous a jamais dit qu’on ait trouvé

des torrens de feu dans les Mines les

plus profondes. }

P R o p o s I T I o N III.

Le Véſuve ne communique ni avec la

Solfatara , ni avec l'Etna ; & en générai

il ne paroit pas que les Volcans aient en

trĉ ĉll X allCllI2C CO/72/7211/2/ Ca ĉZO/2. - -

I. Parce que fi les Volcans avoient

communication entre eux , il faudroit

admettre des torrens de feu fouterrains,

& des foupiraux pour leur fournir de

l’air , comme nous l’avons dit dans la

Propofition précédente. Or, nous avons

fait voir que ce que nous connoiffons

de ces foupiraux, ne fuffit pas pour four

nir l'air dont ces torrens auroient be

foin. D’ailleurs, les Ouvriers n’ont ja

mais vu ces prétendus feux aċtuels dans

(d) Phyſ. Special. Difput. II. n. 2 5 1.

* - (e) Relat. de Locis Sabtcrraneis, - -
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les Mines, quelque profondes qu’elles

fuffent. Argument qui prouve claire

ment que ces ruiſſeaux de feu ne font

que des productions de l’imagination.

II. Parce que fi le Véſuve avoit com

munication avec la Solfatara, qui en

eft éloignée d’environ 1 o milles, notre

Ville de Naples, qui fe trouve au mi

lieu , feroit balottée continuellement,

& il ne fe pafferoit pas une femaine

qu’elle n’effuyât quelque tremblement

de terre. Quels terribles effets ne pro

duiroit point cet incendie continuel que

nous aurions fous nos pieds? Le feu eft

un élément élaſtique, qui ne cherche

qu’à fe dilater & à fe gonfler : il ne peut

paffer fans bruit & fans fracas, furtout

par des lieux étroits & obliques, com

me feroient les canaux par lefquels il

couleroit dans les entrailles de la terre,

où les maffes de pierre qu’il renverfe

roit lui feroient encore de nouveaux

obſtacles. Que fera - ce donc fi ce font

des torrens de bitume, qui naturelle

ment fe gonfle , & forme de lui-même

en fe refroidiffant des digues qui s'op

poſent à fon paſſage ?

III. Parce que fie Véſuve & l’Etna,

: exemple, communiquoient l’un avec

'autre, les routes du feu devroient être

bien Profondes pour traverfer par- def

--
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fous le grand Golphe qui fépare ces deux

Volcans. Comment fe perfuader fans de

bonnes raifons que ces routes incon

nues exiſtent ? On a remarqué, dit-on,

que les éruptions du Véſuve font fui

vies de près de celles de l'Etna, ou de

quelque autre Volcan. Cela eſt arrivé

quelquefois, je l’avoue, mais non pas

toujours : ce n’eſt qu’un effet du hafard,

ou pour mieux dire, ces Phénomènes

viennent de l’identité des cauſes. Ne fe

roit-on pas bien fondé à dire que le Se

beto communique avec le Tibre ou avec

l’Arno, parce que ces Fleuves débor

dent quelquefois dans le même temps ?

Ne fait - on pas que ces débordemens

font produits par les mêmes caufes ,

c’eſt-à-dire, par les pluies qui tombent

à peu près dans la même faiếēn, dans

les différens Pays qui font arroſés par

ces Fleuves ?

IV. Parce que fi l’Etna avoit commu

nication avec le Véſuve, par des canaux

qui paffaffent fous l’étendue de Mer de

lus de deux cens milles qui les fépare,

e feu qui eſt naturellement impétueux,

auroit dû , au moins une fois pendant

tant de fiécles, brifer le fond de la Mer,

& ouvrir tout à coup un abîme. Alors

l’eau une fois introduite par ce nouveau

gouffre auroit occupré les chemins du
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feu, l'auroit éteint ; & ni le Véſuve,

ni l'Etna, ni les autres Volcans ne vo

miroient plus ces feux qui portent chez

leurs: l’épouvante & la défola

tion.

V. Parce qu’enfin par-tout où il y a

du feu renfermé, il doit y avoir des

tremblemens de terre , comme nous

l’éprouvons dans la Terre de Labout

pendant les embrâfemens du Véfuve. Il

eft donc évident que , s’il couloit des

Fleuves de feu fous la Mer, le fond de

vroit trembler, & par une fuite nécef

faire, les eaux devroient être dans une

agitation capable de faire périr les vaif

feaux , lors même qu’ils ne feroient

point battus par les vents. Cependant

nous fommes certains qu’il n’y a que le

vent qui*Agite la Mer, & qu’il n’y a

point d'autre caufe qui excite les tem

pêtes.

- P R o p o s I T I o N IV.

On ne doit pas dire que les tremblemens

de terre, qui fe font fentir dans les infºam

mations des Volcans, n’ont d’autre cauſe

que la dilatation du feu , qui cherche à

occuper fous terre un plus grand eſpace.

I. Quoique je fois certain que bien
fouvent les tremblemens de terre vien

nent de la dilaration des feux qui s'allu
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ment fous terre, comme le croient tous

les Philoſophes ; néanmoins il feroit

difficile de prouver qu’elle en eſt la

ſeule caufe. On n’en cherche pas d’au

tre ordinairement, parce qu’il eſt facile

de les expliquer ainfi. Mais, comme

dit le favant Mafcoli , (f) en parlant

du Véſuve , la vraie caufe de ces mou

vemens de la terre n’eſt pas fi aifée à

découvrir qu’on le croit ordinairement;

foit que l’on confidére combien les an

ciens Philoſophes en ont parlé différem

ment, foit que l’on réfléchiffe fur la na

ture de ces fecoufles prefque toujours

différentes par leur force, par leur du

rée, par la manière dont elles fe font

fentir, par les fignes qui les précédent,

& enfin par les effets dont elles font fui

vies. Venio igitur ad cauſam , dit-il, ne

que vero hæc tam in aperto ef , quam vul

gus putat ; quid enim de naturalibus in

hoc genere caufs confituas certi , ubi al

terno motu natura ipſa dubia eff. C’eſt

pourquoi les Romains, comme dit le

même Auteur, d’après Marc Varron,

avoient recours à leurs cérémonies re

ligieufes au premier figne qui leur an

nonçoit un tremblement de terre; mais

il leur étoit enjoint par les Décrets de

leurs Pontifes, de n’invoquer aucune

(f) De incendio Veſuvii, Lib. III. pag. 72,
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Divinité en particulier , pour ne pas

s’expofer à en offenfer quelqu’une par

UlIl: culte; puiſqu’ils ignoroient de

quelle part leur venoient ces agitations

épouvantables de la terre.

II. Je fuppofe donc ici, & je le dé

montrerai clairement plus bas, que les

tremblemens de terre, même les plus

étendus, doivent fouvent leur origine

aux vapeurs renfermées dans les Vol

cẩns. Mais comme c’eſt un point qu'il

faut difcuter exaćtement, j’en traiterai

plus particulierement dans la V° Partie

de cette Differtation.

P R o p o s IT I o N V.

On n’explique pas bien les torrens de

bitume , & les autres matières que vomiſ

ent les Volcans , & particulierement le

Véſuve , en difant qu’elles font une por

tion de leur propre ſubſtance, fans admet

tre aucune nouvelle produċtion.

Il y a de célébres Philoſophes qui

font la comparaiſon entre le cylindre

intérieur du Véſuve, & les torrens de

bitume qui en fơnt fortis depuis l’Empi

re de Tite, & qui fe font répandus fur

la Montagne même & dans les envi

rons, furtout dans la partie Occiden

tale. Ils viennent à bout, par leurs cal

- culs,
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culs, de trouver d’une part le nombre

des pieds cubes de matière que conte

noit le Véſuve; & de l'autre, ce qu’il

peut y avoir de pieds cubes de matière

éjećtée dans l’étendue de terre renfer

mée entre Pietra Bianca & la Tour de

l'Annonciade. Il leur paroît que la quan

tité eſt à peu près égale de part & d’au

tre ; & ils concluent que toute la ma

tière répandue dans cette plaine étoit

renfermée dans la Montagne, & qu’elle

rempliſſoit le cylindre qui eſt vuide à

préfent. Quelque fubtils que foient les

calculs, il faut convenir qu’ils peuvent

être fujets à quelque erreur, quand il

s’agit de fupputer la quantité de matiè

re contenue dans de grandes Monta

gnes. »- -

Pour prouverque la matière renfermée

dans le cylindre de la Montagne eſt fuf.

fifante pour couvrir à une certaine hau

teur , tout l’eſpace dont nous avons

parlé; on ſuppofe qu’elle s’eſt raréfiée

par la force du feu, & qu’elle a acquis

un volume cinq fois plus gros que le

naturel. Je conviens que les pierres-pon

ces, les écumes, & autres eſpéces de

matière lancées par le Véſuve, & épar

fes çà & là dans ce vaſte territoire, fe

font prodigieufement raréfiées; mais je

ne puis admettre cette raréfaćtion pour
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le bitume refroidi & pétrifié. Nous

voyons combien les Ouvriers ont de

peine à le mettre en oeuvre. C’eſt la

matière la plus dure & la plus compaćłe

que l'on puiſſe trouver pour paver les

rues de Naples, & la plus capable de

réfifter au nombre infini de chevaux &

de voitures qu’il y a, comme l’on fait,

dans cette grande Ville. Le Roi de Na

ples fit faire, il y a quelques années

pour fa galerie, pluſieurs tables de cette

matière qu’il avoit fait tirer, il eſt vrai,

dans les meilleures veines: elles étoient

belles & luifantes comme le marbre:

mais le travail fut long , parce que la

matière réfiftoit au cifeau. L’on dira

: cela que ces pierres font cinq fois

P

us raréfiées que les naturelles : * je

* Le Pere Della-Torre ne dit point que la

matière de la lave foit cinq fois plus raréfiée

que la pierre naturelle. Il fait une compenfation

de toutes les différentes matières qui font forties

de la Montagne, dont il y en a qui font 15,

3o, & même 4o fois plus légères que la pierre,

la terre & le fable naturels. Ces matières légères

font plus des trois cinquiémes du total, & la

matière de la lave fait les deux autres cinquié.

mes.Voyez l'Hist. du Véſuve, Chap. VI. §. 152.

Il dit pofitivement que le poids du corps de

la lave, comparé avec celui d'un volume égal

de pierre naturelle du Véſuve, fe trouve tou

jours moindre d'un neuviéme ou d'un dixiéme;

& que fi la lave eft vicille, elle est toujours plus

|
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n’en crois rien. Je fuis perfuadé aucon

pefante que quand elle eft fortie depuis peu de

temps. Chap. V. §. 12.o.

Ajoutons à cela ce que le P. Della Torre m’a

marqué lui-même dans une de fes Lettres de

Supplément du 29 Janvier 176o.

Le P. d'Amato ne peut pas ſe réfoudre à ad

mettre la raréfaćtion que je donne dans mon

calcul aux matières éjećtées. Il dit que, fi cette

matière étoit raréfiée autant que je le ſuppoſe,

les Ouvriers n'auroient pas tant de peine à la

mettre en oeuvre. Il ajoute, que la lave eſt la

pierre la plus dure que l'on puiffe trouver pour

paver les rues de Naples. Mais je le prie d'ob

ferver que cette même lave , après avoir été

long-temps expoſée à l'air, à l'eau & à la pouf

fière, doit fe remplir de beaucoup de matière

étrangère, & devenir plus compaćte & plus pe

fante, que quand elle eft fortie depuis peu de

la Montagne ; & que c'eſt dans ce dernier état

que je l'ai confidérée. D'ailleurs, cette lave eft

une matière hétérogène vitifiée ; & par confé

quent fort dure, quoique poreufe. On peut s'en

convaincre par une expérience bien fimple »

mais bien fenſible. Qu'on prenne une des pier

res-ponces des plus légères de celles que l’on

trouve fur la lave, & dont on fe fert pour les

voûtes des maiſons des environs du Véſuve; on

ne pourra la rompre que très-difficilement »

même avec le marteau : ce qui prouve évidem

ment, ce que j'ai avancé. Le P. d'Amato auroit

donc pů, en toute sûreté, s’en rapporter à moi,

& ne pas attaquer la raréfaćtion que je donne

dans mes calculs aux matières qui font forties

du Véfuve, qui eſt fondée fur des Obſervations

inconteftables que j'ai faites & répétées pluſieurs

fois ſur les lieux mêmes. |

O ij -
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traire que la matière de la lave, quand

elle eſt refroidie, eſt plus compaćte que

les pierres naturelles dont eſt compoſé

le Véſuve; & cela, parce que la pierre

& la terre fe mêlent avec cette maffeli

quide quand elle fort; & s'incorporent

avec les parties métalliques & minéra

les, quiles attirent, au lieu qu’elles en

étoient féparées auparavant.

Mais je veux pour un moment qu'il

n’y ait rien de plus juſte & de plus exaćt

que le calcul que ces Philoſophes ont

pris la peine de faire; je veux bien que

les différentes matières que l’on trouve

éparfes çà & là dans l’étendue dont on

a parlé, répondent parfaitement à la

quantité de matière que pouvoit conte

nir le cylindre du Véſuve, que l’on fait

être vuide à préfent. Mais il y a un objet

plus important que l'on ne fait point

entrer dans ce calcul : c’eſt la quantité

prodigieufe de fumée qui fort continuel

lement de l’abîme. Elle eſt emportée par

le vent, & ne tombe point dans l’efpace

où la lave, les écumes, les pierres, &

le fable font arrêtés par leur poids. D'où

vient cette fumée, peut-être plus confi

dérable que toutes les autres matières

enfemble ? Croit-on qu’elle ne doive

être comptée pour rien? Nous avons ici

près une Verrerie où l’on brûle tous les
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jours 66oo livres de bois; il ne reſte à

la fin du jour que 78 livres de charbon

& de cendre : tout le refte s’en va en

fumée, & fert d’aliment au feu. Mais

au lieu de 78 livres, mettons-en Ioo ;

(& ce que nous favons d’une journée,

difons-le à proportion d’un mois, d'une

année, d’un fiécle) il fera toujours cer

tain que de 66oo de bois, il n’en refte

que Ioo livres en cendres & en charbon,

& que les autres 65 oo livres fe diffipent

chaque jour en fumée.

Suivant la même proportion, fi l’on

divife ce qui étoit contenu dans le cy

lindre intérieur du Véſuve en 66 par

ties égales; le bitume , les pierres & le

fable répandus fur l’eſpace renfermé en

tre Piétra-Bianca & la Tour de l'Annon

ciade, ne doivent faire qu’une de ces

66 parties, & les 65 autres doivent s’ê

tre diffipées en fumée; puiſqu’on peut

affûrer que les pierres, le fouffre, les

métaux , le nitre & l’alun font confu

més dans le Véſuve, comme le bois l’eft

dans la fournaife de la verrerie. A pré

fent, fi ce que l’on trouve de matière

aux environs de la Montagne, fe trouve

par de juſtes calculs égal à ce qui étoit

contenu dans le cylindre , d’où font

donc forties les 65 autres parties qui

s’en font allées en fumée ? Mais je veux,

O iij
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eu égard à la dureté de la matière que

le Véſuve a eue à confumer, que des 66

parties, il y en ait la moitié, c’eſt-à

dire 33 , qui reſtent encore aux envi

rons de la Montagne, & que les 33 au

tres parties feulement fe foient diffipées

en fumée : comment, même dans cette

fuppoſition, peut-il arriver que la quan

tité de matière éparfe çà & là, fe trouve

par de juftes calculs égale à celle qui

étoit renfermée dans l'eſpace vuide dela

Montagne ? * -

* Cette objećtion contre les calculs du Pere.

Della-Torre, quelque forte qu'elle paroiffe,

n’eſt pas fans réplique. Il femble l'avoir prévue,

& il y répond d'avance, en avertiffant qu'il

n'a point parlé de la prodigieuſe quantité d'eau

de pluie qui tombe tous les ans dans le Vé

fuve, fur le Vallon & fur l'Atrio , laquelle

peut nonfeulement fournir les eaux fouter

raines qui coulent vers la Mer; mais encore

réparer les pertes que fouffrent les corps par l'é

vaporation & par la fumée qui fort fans ceffe.

du Véſuve L'eau, dit-il, entre dans la compo

fition de tous les corps, quelque compaếtes.

qu'ils foient : elle eſt un véhicule univerfel de

toutes les exhalaifons falines, fulfureuſes & ter

reſtres qui s’élévent en l'air, & elle les porte de

nouveau fur la Terre. Hiſt. du Véf. Chap. VI.

§. 1 5 5.

Le Pere Della-Torre comprend, comme on

voit, la fumée dans fon calcul, & fait entendre.

clairement que le Volcan gagne à peu près au

tant Par l'eau de Pluie, qu'il perd Par l'évapo
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Mais que dis-je ? J’ai raifonné fur

cette fauffe fuppofition, que le Véſuve

ne jette de la fumée que dans le temps

de fes éruptions, comme la fournaife

de la verrerie ne fume que pendant

ration. Le P. d'Amato, au contraire, fait en

trer ici la fumée dans fon calcul , & ne parle

point des eaux de pluie, leſquelles, fi elles ne

compenfent pas totalement la perte qui fe fait

dans le Volcan par la fumée, doivent du moins

la compenferen grande partie, à en juger par la

prodigieufe quantité qui y tombe tous les ans,

felon la ſupputation du P. Della-Torre. Hift, du

Véſuv. Chap. I. §. 12. Il ne faut compter que les

deux tiers de ces eaux, l'autre tiers étant nécef

faire pour entretenir les puits qui font entre le

Véſuve & la Mer. Ajoutons à cela que la ma

tière, qui eſt fortie du Véſuve, eft beaucoup

plus confidérable que celle que l'on voit dans

łes Campagnes d'alentour, comme le P. Della

Torre l'a fait voir dans fon calcul, §. 1 ; 2. &

fuivans. Voilà donc encore , outre les eaux de

pluie, une matière furabondante pour produire

l'évaporation & la fumée continuelle. Si l'oń

dit qu'il fort peut être de la fumée du Véſuve

depuis le commencement du Mende , on pourra:

díre, avec plus de raifon encore, qu'il y eft

auffi tombé de la pluie depuis le même temps.

C'eſt le P. Della.Torre qui m'a fourni la Ma

tière de cette Note, & de la précédente, dans

une Lettre du 29 Janvier 176o. Il me marquoit

dans la même Lettre qu'il n'avoit pas le temps

de répondre à quelques autres Articles de la Dif

fertation ; & que le Letteur pourroit aifément egº

juger lui même 3. après avoir lá /:Histoire.
1V
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qu'on fournit au feu un nouvel aliment.

Mais il n’en eſt pas ainfi. Nous comp

tons juſqu’à préfent environ 24 incen

dies plus ou moins confidérables : ils

ne durent ordinairement que quelques

jours; & l’on fut très-furpris de voir

celui de l’année 17 5 5 durer depuis le

commencement de Décembre 1754,

jufqu’à la fin du mois de Février 1755.

En les fuppofant donc chacun d'un

mois de durée , nous n’avons depuis

l’Empire de Tite que 24 mois d’érup

tion & de fumée. Il s’enfuivroit de-là,

< felon ce que j'ai accordé plus haut, que

la matière qui s’eſt échappée en fumée

feroit égale aux débiis que l’on a calcu

lés aụx environs de la Montagne. Mais

comme il eſt fort rare, même hors le

temps des éruptions, de voir des jours

où il ne forte point de fumée du Véfu

ve; au lieu de 24 mois de fumée conti

nuelle, nous en aurons autant d’années

qu'il s'en eſt écoulé depuis le premier

incendie dont nous ayions connoiffance,

c’eſt-à-dire 1677 : & cette fumée, fans

être toujours d’un égal volume, eft or

dinairement fi confidérable que, malgré

la diſtance d’environ huit milles, on la

voit aifément de Naples s’élever du

fommet de la Montagne, remplir l’air,

& fe répandre en pluſieurs Provinces.
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Sans parler ici de ce que rapporte Varé

nius, (g) que du temps de l’Empereur

Tite la fumée & la cendre, qui forti

rent du Véfuve, portèrent nonfeule

ment la défolation juſqu’à Rome, mais

encore qu’elles traversèrent la Méditer

ranée, & fe répandirent juſqu’en Afri

que & en Egypte. Concluons donc que

ce qui reſte de matière groffière dans la

plaine qui eſt aux environs du Véſuve,

n’a qu'une proportion infinitéfimale

avec la quantité qui s’eſt diffipée en

fumée. -

Rappellons-nous à préfent, qu’avant

l'éruption de 79, le fommet du Véſuve

montroit déja des veſtiges de feu , fans

que l'on fût quandil avoit commencé à

s’y allumer. Cela étant, ne pourroit-oia

pas croire, avec quelque raifon, que la

fumée eſt prefque auffi ancienne que la

Montagne, & qu’elle a commencé dès

l’enfance du Monde? Il ne faut que lire

Strabon (h) qui écrivit l’an 17 de Jefus

Chriſt, pour voir s'il eſt poffible de mar

quer un temps où le Véſuve n’ait pas

jetté de la fumée : Supra hec loca fisus est

Vefuvius , Mons agris cinčius optiºnis,

demto vertice, qui magna fui parte pla

(g) Lib. I. Geogr. Cap. X. ad Prepofit. ;

( h ) In Geogr. pag. 378. Edit. Amstelodam »

aq. *zo7. -

O w
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nus, totus ferilis eff, adſpeċiu cinereuss,

cavernas offendens ffularum plenas , &

lapidum colore fuliginoſo ; utpote ab igne

exeforum; ut conjesturam facere poſjis a

hec loca quondam arfſſe. Quand donc a

commencé la fumée? Eft-il poffible de

le déterminer ?

Les calculs que l’on fait font fondés

fur la connoiffance que l’on a de l’eſpace

vuide qui fe trouve à préfent dans le

Véſuve. On le meſure à l’oeil par certai

nes ouvertures qui font dans le plan in

térieur, & encore mieux en y laiſſant.

tomber une pierre, & en comptant le

nombre de fecondes qu’elle emploie

pour aller juſqu’au fond. On préfume.

donc qu’il n’y a point d'autre vuide que,

celui que l’on aperçoit, & que toute la

matière eſt fortie de cet eſpace. Mais,

eft-ce avec beaucoup de raifon ? Quand

il s’agit de meſurer la capacité d'un lieu.

fombre & obſcur, dont on ne peut s’ap

procher fans courir les plus grands rif

ques, peut-on fe flatter d’en être venu.

à bout, & d’avoir tout découvert? Des

gens favans & curieux, qui ont regardé:

dans l'abîme principal de la Montagne,

ont affuré, & ont écrit même qu’ils.

avoient vû, dans le fond & dans les cô

tés, l'entrée & les bords de pluſieurs.

autres abîmes dont on ne peut ni voir »,

|

I

:
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ni connoître la profondeur. Cela n’eſt:

point étonnant; car ceux qui ont me

furé le plus exactement le premier abî

me, ne l’ont trouvé que d’environ 543:

pieds de profondeur. Eſt-ce affez pour

expliquer les Phénomènes furprenans.

de cette Montagne , & ces terribles:

éruptions qui ont tant de fois cauſé la:

terreur & la défolation; furtout celle:

dont parle Pline le Jeune :: Multi ad:

Deos manus tollere : plures, nufquam jam:

Deos ullos ; eternamque illam & novilji

znam noĉtem mundo interpretabantur? Si

l'on fait voir que la matière répandue:

dans la plaine eſt égale à celle que de

voit contenir le cylindre de la Montagne

qui eſt vuide à préfent, qu’eſt donc de

venue celle qui eft fortie des autres ca--

vités & profondeurs, toutes peut-être:

plus grandes que celle qui nous eſt con

nue? Je pourrois ajouter que la matière :

éjećtée n’eſt pas toute renfermée dans; .

lå plaine Occidentale, qui eſt entre Pie--

tra-Bianca & las Tour de l’Annonciade..

Les autres côtés ne font pas exemts des.

ravages du Véfuve, quoiqu’ils y foient:

beaucoup moins expoſés. Ce n’eſt donc:

rien conclure que de calculer feulement

đá matière qui eſt contenua, dans cet:

eſpace.

GD vj;J
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TROISIÉME PARTIE.

Réflexians où l’on préfente une image

diffinste de la nature des Volcans.

R É F L E x 1 o N I.

IL me femble que l'on peut appliquer

au fujet que nous traitons ces paroles de

l’Eccléfiaſtique : (i) Deus fecit hominem

reċtum , ipſe verò fe immiſcet infinitis

queſtionibus. Nous diſputons pour met

tre en évidence les caufes cachées des

Phénomènes du Véfuve & des autres

Volcans; pendant que Dieu nous a créés

d’un eſprit droit, & qu’il a placé près

de nous la place de Vulcain, ou la Sol

fatara à main droite de Naples entre

l’Occident & le Septentrion ; & qu'il

femble nous dire : Coupež le cône du Vé

five, & vous aureſ fous ce cône tronqué

une autre Solfatara qui fera un peu plus

bruyante que celle que vous avez deja.

En effet, un mille en déçà de Pouz

zol on trouve la Solfatara, dont le ter

rein eſt très chaud en quelques endroit:

par l'effervefcence du ſouffre, de l’alun

(i) Chap. VII.

/.

|

|
{
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& du fel ammoniac que l’on en tire en

grande quantité, & qui donnent une

couleur blanche aux pierres qui font fur

cette mine , & à fes collines. Elle con

tient auffi du fer, du vitriol & du cui

vre, mais en petite quantité ; c’eſt ce

qui fait que l’effervefcence du fouffre &

de l’alun y eſt peu confidérable, &

qu’elle ne va point juſqu’à produire des

flammes. Il y a d'un côté quelques trous

d’où il fort une fubſtance épaiſſe que

l’on prendroit pour de la flamme, à en

juger par la chaleur qu’elle répand, &

par le grand bruit qu’elle fait; mais ce

font des vapeurs produites par quelque

fluide caché,& qui font fi humides,que fi

l'on y met une épée, on l’en retire toute

mouillée. On trouve au pied de la col

line la fource des eaux médicinales des

Pifciarelli qui fortent avec un fortbouil

lonnement, qui n’eſt pas produit par un

feu aċtuel, ou par des flammes qui

échauffent ces eaux dans le fein de la col

line; puiſqu’il n’y a qu’un feu potentiel,

c’eſt-à-dire, une chaleur moyenne d’ef

fervefcence, comme on a dit ci-deffas.

Mais c’est la force expanfive de cette

âcre & forte vapeur qui, raréfiant l’air

avec violence & dans un inſtant, pro

duit ce bruit que l’on entend, & fait

bouillir l'eau; non pas qu'elle ait le dé
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gré de chaleur qu'a une eau qui bout att:

feu : mais parcequ’elle eſt agitée par la

violente répercuflion de l'air.

Corollaire..

De la fimple expofition que je viens;

de faire, on peut conclure quatre cho

fes : 1º. Qu’il y a des eaux fous la Solfa

tara. 2º. Que ces eaux font minérales &

fortes par leur nature. 3°. Que cette mi

ne contient des fels, de l’alun, un pea.

de cuivre, de fer & de vitriol. 4°. Qu’il:

en fort des vapeurs impétueuſes. Voilà,

à peu près le compoſé de ce terrein que:

nous avons fous nos yeux ; & qui, quoi:

que toujours propre à l'inflammation ».

ne la produit néanmoins jamais.

R É F L E x 1 o n II.

Quelqu’un pourroit me demander

Pourquoi la Solfatara, compoſée de tant

de matières inflammables, ne produit.

pourtant jamais d’embrafement? Je ré

ponds que les principales matières in

fiammables, & propres à produire une

effervefcence de feu, font le fouffre &

le fer, comme le prouve l’expérience :

faite par Lémeri à Paris. Mais pour que

ces deux différentes, matières fermen

A
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tent, foient mifes en mouvement , &

acquièrent une chaleur capable de pro

duire du feu, il faut qu’elles fe trou

vent mêlées en une certaine proportion.

Il y a, il eſt vrai, beaucoup de fouffre

dans la Solfatara;. mais le fer y eſt en fi:

petite quantité, qu’à peine en peut-on

trouver quelque marque fur les pierres,

comme je l'ai déja dit : c’eſt par cette.

raifon que la folfatara ne s’enflamme.

jamais. Si Dieu y avoit répandu une plus,

grande quantité de particules de fer, &

s'il l'avoit couverte d’un grand cône,

c'eſt-à-dire d'une Montagne, je fuis per

fuadé que la parfaite fermentation du.

fer, avec le fouffre & les autres miné

raux qui s'y trouvent, auroit produit une :

effervefcence violente; que la fumée &

les flammes fortiroient par fon fommet»,

& qu’on en verroit defcendre des tor

rens de bitume.

-

«.

-

Corollaire.
",

-

Si les Volcans jettent du feu & des

flammes par leur fommet, il faut dire ::

1º. Qu’ils renferment beaucoup d’eaux.

dans leur feiņ. 2º. Que ces eaux font:

minérales & fortes par leur nature. 3°.

Qu’ils contienent une grande abondance.

de fouffre, de fels & d'autres minéraux »,
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& furtout beaucoup de fer. 4°. Qu’íf

s’éléve avec impétuofité du fond de ces

Montagnes une grande quantité de va

peurs. Ces eaux corrofives s’attachant

aux pierres & les rongeant fans ceffe,

leurs parties doivent fe délier & fe dé

compofer. C’eſt ainfi que la matière fe

prépare à la fermentation. De-là, l'ef

fervefcence, le bouillonnement impé

tueux; & enfin, le feu & les flammes.

Mais il ne fuffit pas d'indiquer les diffé

rentes matières dont le Véſuve & les

autres Volcans font compofés; je vais

les confidérer plus particulièrement dans

la quatriéme Partie, & mettre par un

examen praćtique mon fyſtème dans un

Plus grand jour.
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QUATRIÉME PARTIE.

Suppoſitions qui conduiſent à l'explication

des Phénomènes les plus remarquables

du Véſuve & des autres Volcans.

S U P P o s 1 T 1 o N I.

- IL y a beaucoup d'eau dans le fond da

Vefuye , & furtout au niveau de la Mer.

Ce que l’on voit dans la Solfatara,

rend cette fuppofition très-croyable.

Elle eft encore confirmée par les eaux

que l’on trouve en tous les autres lieux

dès que l’on creufe jufqu’au niveau de la

Mer. Le Pere Athanafe Kircher, cet

homme fi favant en cette matière,

affûre (k) qu’il y a toujours dans les

abîmes des régions de feu un commerce

entre le feu & l’eau; & il prétend que

la variété des métaux, des minéraux,

des fucs & des fontaines , ne fauroit

jamais être produite fans cette union &

cette mutuelle correſpondance. J’en fuis

perfuadé comme lui, fi par le feu il en

tend cette chaleur puiffante que les Ou

vriers ont quelquefois fentie dans les

(k) Mundi Subterr. tom. I. Lib. IV. Seff, 1.
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mines les plus profondes : mais qui ne

produit pas ordinairement de feu ni de

flammes. Sans chercher d’autre autorité,

qu’on life la Relation de l’Abbé Brac

cini, qui, quoiqu’écrite avec fimplicité,

n’en eſt pas moins fidèle. On y trouvera

que dans l'incendie de 163 1 , dont cet

Auteur étoit témoin oculaire, le Véſuve

jetta nonfeulement de la cendre humi

de; mais encore qu’il en fortit des tor

rens horribles d’eaux bouillantes mêlées

de cendre, qui firent périr dans la plaine

environ trois mille hommes.ö:

uns fe rappellèrent alors l’ancienne Tra

dition rapportée par Mafcoli (1) fur la

Rivière nommée Dragon. On difoit.

qu’elle s’étoit perdue au pied du Véfu

ve, & qu’elle alloit par fous terre fè

jetter dans la Mer. Ils crurent, mais

fans fondement, que les eaux de cette

Rivière détournées alors de leur cours

ordinaire par les fecouffes de la terre,

étoient remontées dans la Montagne, &

avoient formé ces torrens d’eau bouil

lante qui avoientinondé la plaine. Qu’on

dife à préfent que ces torrens d’eau & de

cendre, qui fortirent alors du Véſuve, n’e

toient que l'effet de la pluie abondante qui

étoit tombée précédemment. Ceux qui erä

furent témoins oculaires n’en parlene

(1) De incendio Veſuvii, Lib. X. fol. 295.

|
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point ainfi. Au contraire Braccini dit

poſitivement que quand ces prodiges

arrivèrent le temps étoit beau; & il

remarque à deffein qu’ils furent fuivis.

d’une grande pluie, comme s'il avoit

prévu qu’on dût prendre pour la caufe

de ces torrens ce qui n’arriva qu’après.

qu’ils eurent inondé la Campagne.

Ajoutons au témoignage de l'Abbé

Braccini celui d'Ambroife de Léon (m)

qui, en parlant du onziéme incendie,

dit aufſi qu'il fortit de la Montagne des.

torrens d’eau bouillante. M. Bruzen de

la Martinière (n) rapporte auffi, après.

avoir parlé de l’incendie de 163 1 , les.

deux Infcriptions placées l’une à 3 mil

les de Naples, & I'autre à la Tour du

Grec; la première contenant ces mots :

:

Uterum gerit Mons hic bitumine, alumi

ne , ferro, auro , argento, nitro, aqua--

rum fontibus gravem. Serius ocius ignef:

cet , pelagoque influente pariet. La fecon

de contenant ceux-ci : Mifum aquarum,

voluminibus ignem ....... jugo Montis exo

nerans. Après ces témoignages, ce feroit.

fe refufer à la vérité la plus inconteſta

ble, que de ne pas convenir que le Vé

fuve renferme dans fon fein une grande.

quantité d’eau.

(m) De rebus Nolanis, Lib. X. Cap. 1.

(n) Tom. IX. Pag. * 34.



332 o P I N I O N S

Je pourrois ajouter qu’il y a au pied

du Véſuve pluſieurs petits ruiffeaux, &

que tout le Monde fait qu’il y en eut

un qui fut rempli par la lave de 1755.

Mais d’où les eaux, qui font indubita

blement renfermées dans cette Mon

tagne, prennent-elles leur origine ? C’eſt

ce que nous verrons en fon lieu.

S U P P o s 1 T 1 o N I I.

Les eaux cachées dans le féin de la

Montagne ne font point rafraſchiffantes,

mais impregnées de diffèrentes particules

de minéraux : elles font donc corrofves &

fortes par leur nature, & peu différentes

de ces Menſtrues & Eaux Régales qui dif:

folvent l’or, & les autres métaux les plus

durs.

On fait, à n’en pouvoir douter, que

tout le terrein du Véfuve eſt rempli de

minéraux, au travers defquels les eaux

fe traînent & fe filtrent, & au milieu

defquels elles féjournent. Il n’en fau

droit pas davantage pour nous prouver

que ces eaux doivent s’impregner de

leurs particules. Je dirai néanmoins ici

en paffant que j'ai chez moi quelques

minéraux qui ont été détachés de l’inté

rieur du Véfuve par le dernier torrent

enflammé. Ce font fix pierres que j'ai
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trouvées chez le Prince de Torella. La

première eſt blanche comme la neige,

& eſt un nitre très-pur, mais fi pic

quant, qu’on ne peut pas le fouffrir fur

la langue. La feconde eſt d’un blanc ti

rant un peu fur la couleur de fouffre :

elle eſt moins âcre fur la langue. La

troifiéme eſt nitreufe, & fulfureufe en

rande partie; mais alumineufe d'un

côté. La quarriéme eſt un mêlange de

fouffre, de nitre & d’alun, mais péné

trée d’une fubſtance terreſtre qui la rend

d’une couleur brune. La cinquiéme eft

fi verte, qu’elle femble être un arfenic;

d'un côté elle rire fur le blanc avec quel

ques taches noires, & quelques légères

marques de rouille. La dernière contient

du nitre : mais du fouffte en bien plus

grande quantité; enforte que toute la

maffe eſt de la couleur d’un jaune d’oeuf.

Toutes ces pierres picquent la langue;

mais les unes plús, les autres moins.

On peut inférer clairement de la nature

de ces pierres, quelle doit être la qua

lité des fluides qui ont féjourné long

temps au milieu d'elles. Je ne parle pas

des ruiſſeaux qui coulent à quelques

milles de diſtance du Véſuve : mais ceux

squi font près de fes plus baffes racines,

prouvent ce que j'ai avancé. Ajoutons à

cela, qu'il y a dans tous les environs de
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cette Montagne un fi grand nombre de

fources d’eaux ferrugineuſes, fulphureu

fes, fétides, & minérales en général,

qu’il feroit fort long de rapporter même

les noms de celles qui font les plus

connues & les plus fameufes.

Pour nous convaincre de l’exiſtence

de ces eaux corrofives, rappellons-nous

l'incendie de 1737, pendant lequel ces

eaux tombant même en pluie très-fine

mêlée de cendre, les malheureux voi

fins du Véſuve, fur-tout entre cette

Montagne & la ville de Nole, vers la

quelle le vent foufioit, virent deflécher

& brûler jufqu’à la racine, les différens

végétaux des jardins & des Campagnes;

c’eſt un fait dont il reſte encore beau

coup de Témoins oculaires. On dira

peut-être que cette pluie ne contenoit

qu’une chaleur paſſagère, qui lui avoir

été communiquée par les flammes, du

milieu defquelles elle s’étoit élevée.

Mais fi la chofe eût été ainfi, qui pour

roit croire que cette pluie, dont les

gouttes étoient prefque impalpables,

: à des diftances de pluſieurs mil

es, n’eût pas été dépouillée de fa chał

leur, ou par le vent, ou par le froid de

l'Atmoſphére ? Il faut đonc dire que

cette pluie ravagea les Campagnes par

la qualitédeſtructive& cauſtique qu’elle |

|



s v R L E VE S U V E. 335

}

:

:

#

:

avoit prife dans le lieu d'où elle fortoit;

& c'eſt ainſi qu’en jugèrent tous ceux

qui en fentirent les triftes effets. Quel

qu’un pourroit croire que ces eaux ve

noient de la Mer, ou toutes, ou en par

tie, & qu’elles avoient été portées dans

la Montagne par des canaux fouterrains.

Je le veux bien : cette opinion ne fait

rien contre moi; je tâcherai au contraire

par la fuite de la faire valoir. Mais je

fuis bien-aife pour le préfent de faire

voir, par l’exemple des eaux qui fe trou

vent dans la Solfatara, que ce que j’ai

avancé, de celles qui font dans le Véfu

ve, n’eſt point une fuppofition gratuite.

S U P P o s I T I o N I II.

Il y a dans le fein du Véfuve du foufº

fre , du nitre, du fer, du vitriol & des

parcelles defeu : mais ces particules de dif

férentes matières font referrées & ren

fermées dans leurs niches , & comme em

prifonnées dans les veines & dans les petits

canaux des cailloux ; enfòrte que pour les

en tirer en grande quantité, leur donnerdu

nouvement, & le champ libre pour la fer

mentation & pour l'efferveſcence, il faut

qu'ily ait quelque Agent capable de mor

dre fur la pierre, & fur le roc même, d'en

ronger les parties, & de mettre en liberté

v
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les parcelles de feu en rompant leurs cel

lules. -

Nous favons par une expérience jour

nalière qu’il y a dans les cailloux des

parcelles de feu que l'on en tire, lorf.

qu’on brife avec l’acier les petites cel

lules où elles font renfermées. En outre,

comment pourroit-il fe produire tant de

feu dans la Montagne, fi elle ne renfer

moit pas des matières inflammables que

la Nature y a cachées avec économie

pour les y conferver, & qui fe diffipent

d'autant plus difficilement, qu’elles font

dans des corps très-durs, comme dans

la marcaffite, la pierre à fufil & dans

les laves du Véſuve ? C’eſt ce que re

marque le favant Serrao dans fon Hif

toire de l’incendie de 1737. (o)

Mais allons plus loin. Le Créateur a

répandu plus ou moins de parcelles de

feu dans tous les corps. Nous voyons,

dit Philippe Aréna, (p) pendant la nuit

fortir des étincelles , même des eaux de

la Mer; foit qu'elles foient agitées par

les rameurs, foit qu’elles foient portées

avec impétuoſité par les vents furles écueils.

Bien plus, ces petites flammes , que les

Marins nominent Caftor & Pollux, & qui

paroiffent dans l’obſcurité de la nuit fur les

(o) Chap. IV.

(P) Differtat, de lumine, num. zo.

#ffdf9
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mats des vaiſſeaux, ne font autre chofè

que le feu qui fort des eaux que le vaiſſeau

fend avec violence. Pour que ces étincel

les s'échapent des différens corps où

elles font renfermées , leur élaſticité

doit être mife en aćtion, dit le même

Auteur, puiſqu’alors elles brillent, &

fe rendent fenfibles à nos yeux. D’où il

s’enfuit, que le fer, le fouffre & le ni

tre doivent être étroitement emprifon

nés dans la Montagne; enforte que les

parcelles de feu foient refferrées & com

primées, & que leur élaſticité n’ait lieu

que fucceffivement: autrement les Vol

cans éclateroient tout-à- coup , & fe

trouveroient aplanis. Ces corpufcules ne

doivent donc fe dilater, fermenter, &

acquérir un mouvement propre à l’effer

vefcence que lorſqu’il y aura quelque

Agent capable de mordre fur les cellu

les où ils font renfermés, & de les met

tre en liberté.

S U P P o s 1 T I o N IV.

Tout corps terrefre a fon atmoſphére

eompoſé des particules qu’il exhale ; il eff

beaucoup plus confidérable dans les corps

fluides & aqueux, que dans les corps durs

& folides.

Quand aux corps qui ne font pas
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d’une grande dureté, la chofe eſt cer

taine. Les herbes & les fleurs coupées

le matin, péfent moins le foir, à caufe

des particules qu’elles ont perdues. L’é

coulement qui fe fait dans un morceau

de bois mort & coupé, eſt plus infenfi

ble: il eſt pourtant vrai qu'il péfera

moins au bout de quelques jours. On

peut dire la même chofe de tout autre

corps , quelque compaćte qu’il foit,

pourvů qu’on laiffe paffer un temps fuf

fifant pour que fes écoulemens nousde

viennent fenfibles. On peut lire fur cette

matière le Livre de Boile De effluviorum

.fubtilitate, Quand aux corps aqueux,

l’évaporation eſt indubitable; car l’at

traćtion mutuelle étant très-foible dans

les plus petits corpufcules à caufe de

leur figure ronde, la moindre force, ou

la moindre chaleur fuffit pour les fépa

rer l’un de l'autre. En fe féparant ainfi,

ils s’élévent les uns plus , les autres

moins; foit parce que l'air, comme plus

pefant, les pouffe au-deſſus de lui; foit

parce que ces corpufcules ou vapeurs,

étant une fois féparées du corps fluide,

& hors de la Sphère d'attraćtion, font

rejettées avec force par le corps même,

comme le veulent Newton, (4) &

(4) In fins trastags optici,

“.
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Mufchembroek; (r) foit enfin, parce .

que ces vapeurs, devenues élaſtiques,

venant à fe choquer les unes les autres,

& à fe ballotter continuellement, doi

vent monter plus ou moins, felon leur

différente pefanteur. Quoi qu’il en foit,

l’évaporation qui fe fait des fluides de la

Solfatara, que l'on fait être toujours

abondante d’elle-même, le devient en

core davantage , s'il y a autour de ces

fluides ou au-deſſus un autre corps,

qui par une chaleur fuffifante, ou par

fa force attractive excite les corpufcules

à fe féparer du fluide ; car alors il eft

étonnant combien la quantité des va

peurs augmente à proportion de la cha

leur ou de l'attraćtion dont nous venons

de parler. Auffi Ariſtote (f) dit que les

Montagnes attirent beaucoup de vapeurs

de la Mer; foit qu'il entende celles que

leur ſurface extérieure attire, ou celles

qui y tombent par leur propre poids;

ou enfin, celles qu’elles abſorbent inté

rieurement en - defious par une vertu

attractive, ou par une chaleur qui fe

trouve ordinairement dans l'intérieur

des Montagnes, & qui atténue & divife

ces eaux, comme dit Cabei (t) en ex

(r) Elem. Phyf. §. 545.

(f) Lib. I. Metor. Text. 62.

( t) Comment. ad textum 62. Arift. Lib. I.

Mcteor. * e

Pij
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pliquant ce paſſage. Quoi qu'il en foit,

ces vapeurs, attirées de la Mer de quel

que manière que ce foit, fe condenfant

enfuite dans les grottes froides qui font

dans les côtés des Montagnes, fournif

fent en grande partie ces eaux abondan

tes qui#:: le Rhin, le Po, le Tigre,

l'Euphrate & tous les autres fleuves &

ruiſſeaux qui arrofent la furface de la

Terre: Aſcendentem vaporem infrigidant,

(Ariſtote parle des Montagnes) & con

denfant iterum in aquam; quapropterquem

admodum diximus , maximi fluores ex

maximis videntur Montibus fuere. On

doit donc convenir qu’il y a dans les ca

vernes intérieures du Véfuve, nonfeu

lement de la chaleur, mais encore une

force attractive très-puiffante; puiſque

leurs parois font formées en grande par

tie de cendres & de terre que la flamme,

qui s'y eſt introduite, a rendu très-fem

blables à des briques.
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CINQUIÉME PARTIE.

On réfout par les Suppoſitions précédentęs

les principales Queſtions que l’on peut

propofer für le Véſuve , & fur les autres

Volcans.

P R o P o s 1 T 1 o N I.

Lagen. immédiat & la caufe prochaine

qui prépare le fouffre, le fer, le vitriol &

l’alun à fermenter enfemble , & à produire

une efferveſcence de feu dans le Véſuve , &

dans les autres Volcans , eſt l’immenfe

écoulement de vapeurs qui fortent des eaux

cauſtiques & corrofves, qui font fous la

Montagne , & qui montent par les parois

intérieures des cavernes qui s'y trouvent.

I. Ces eaux, comme nous l'avons vů,

doivent exhaler une grande quantité

de vapeurs deſtrućtives. L’évaporation

eft encore augmentée par les forces

attraćtives de la Montagne, qui font

très-puiffantes. Que fera-ce donc fi l’on

fait attention qu’il y a des parcelles de

feu difperſées & refferrées dans toute la

Montagne, qui doivent entretenir dans

fon fein une chaleur confidérable, quoi

Piij
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qu'infuffifante, felon Kell, Morini &

plufieurs autres Phificiens, pour produi

re ouvertement du feu & des flammes?

Les vapeurs qui s’élévent du fond de la

Montagne, lancées avec violence par des

canaux où elles font fort refferrées, doi

vent mordre continuellement fur le roc,

& bien plus fortement que ne font les

vapeurs de la Mer. Elles doivent, en

rongeant fans ceffe avec aćtivité les cel

lules où font renfermés le fouffre, le

nitre & les parcelles de feu, mettre ces

matières à découvert ; & enfin, péné

trer & divifer les différens métaux qui

ne font ni durs, ni bien liés, étant en

core bruts, & renfermés dans la terre

comme dans une mine.

II. Il ne doit pas paroître étonnant à

un Philoſophe que je donne ici tant de

force à ces vapeurs fouterraines. Qu’on

fe rappelle feulement ce que j'ai dit de

l'impétuofité & de la force avec laquelle

fortent ces exhalaifons humides que l’on

obferve fur la Solfatara, à laquelle le

Véſuve doit reffembler en-dedans. Mais

fans chercher plus loin des exemples,

quiconque monte à préfent fur le Véfu

ve, peut remarquer fur la pente de cette

Montagne de tous les côtés, qu’il y a

de certaines bouches que nous nom

mons Fumarole , d’où il fort une fumée
*
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fi humide, qu’elle mouille un bâton, &

fi chaude que la main ne peut la fup

porter. M. Randon de Boffé les obſerva

avec une agréable furprife dans le voya

ge qu’il fit dans ce pays-ci pour en voir

les merveilles & les antiquités.

III. Mufchembroek, ce fameux Phy

ficien (u) affûre que les feules vapeurs

chaudes refferrées & obligées de paffer

par des canaux étroits, ont eu la force

de faire tourner de groffes machines

deſtinées à tirer de l’eau : cela joint à ce

que nous dirons par la fuite des vapeurs,

fuffit pour faire voir que ceux qui font

furpris qu’on leur attribue une force fi

prodigieufe, ne connoiffent pas bien

cet agent. Les matières dont nous avons

parlé étant donc humećtées, pénétrées

& rongées par l’aćtivité des vapeurs,

tombent dans les cavités profondes de

la Montagne ; & alors le mouvement

qu’elles acquiérent par le froiſſement

des cailloux qu’elles rencontrent, l’u

nion & le mélange qui fe fait de leurs

parties, quelque fouffle de vent, doi

vent produire en elles une effervefcence

continuelle , proportionnée néanmoins

à leur quantité, & aux circonſtances

contraires ou favorables qui peuvent y

concourir; mais affez confidérable pour

(u) Elem. Phyf. §. 718. *

Piy
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que la fumée ne manque prefque ja

mais de paroître fur le fommet de la

Montagne, ordinairement affez épaiſſe,

& quelquefois plus légère.

P R o P o s 1 T 1 o N II.

Les retentiſſemens intérieurs du Véfive

& des autres Volcans, font caufes quel

quefois par les matières rongées & déta

chées par l’agent dont nous venons de par

ler, qui tombent dans le feu, ou dans le .

fond des eaux.

I. Parce que les matières allumées

par l'effervefcence dont nous venons de

dire la caufe, & les maffes de bitume

déja formées en partie, tombant dans les

réfervoirs d'eau, y produifent , furtout

quand elles font en grande quantité, une

irritation femblable à proportion à celle

qui fe fait dans un vafe d'eau, lorſqu’on

y plonge un fer rouge, ou quelque

corps en feu. Ces amas de matière, fem

blable à l’or fulminant des Chymiſtes,

ou à la fameufe pâte artificielle de Lé

meri , fe répandant donc tantôt d’un

côté, tantôt de l'autre, dans les diffé

rentes finuofités de la Montagne, &

quelquefois juſqu’au fond des eaux mê

mes; le contrafte de ces matières doit

produire dans ces abîmes le bouillon
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nement & la fermentation. Les eaux

doivent donc s’enfler & fe foulever avec

force, comme il arrive à l’eau que l’on

met fur le feu dans un vafe. De-là ces

retentiffemens & ces fifflemens horri

bles que l’on entend fouvent dans la

Montagne, & qui font toujours propor

tionnés à l'oppofition & à la contrariété

qui ſe rencontre entre les différentes

matieres qui y concourent.

II. Difons plus, à meſure que la cha

leur augmente, la quantité des vapeurs

corrofives augmente aufli, & leur action

devient plus vive. D'autres maſſes plus

confidérables de matière enflammée, &

même de gros quartiers de roc tombent

avec précipitation d'en-haut fur les eaux

& fur le feu. De-là ces fecouffes de

tremblemens de terre , & ces bruits

affreux qu’entendent les voifins du Vé

fuve, & qui font ordinairement les

avant-coureurs d'une irruption pro

chaine. . .

P R o P o s 1 T r o N III.

Les tremblemens de terre , les pluies

ardentes, les torrens d'eau & de feu vien

nent fouvent des inflammations confidéra

bles, & de la dilatation & de l’élafficité

des matières enflammées, P

v
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I. Quand l’effervefcence vajuſqu’à pro

duire une forte inflammation, alors les

matières enflammées fe dilatent naturel

lement, & font fortir les eaux de leurs
* • * r • • r

réfervoirs par leur élaſticité, dont la

force eſt très-grande, comme on en peut

juger par les mines dont on fait ufage

pour la guerre. Toutes ces matières con

fondues heurtent contre les côtés de la

Montagne pour fe faire un paffage : &

voilà la caufe des tremblemens de terre

que l'on fent à Naples , comme par

exemple ceux de l'année 1683, dont

Baglivo (x) fait mention; & de ceux

que l'on a fentis quelquefois juſqu’à Ro

me, & même au-delà, comme ceux de

17o3 , felon le même Auteur. Mais

comme le fein de la Montagne eft trop

étroit pour contenir ces vaſtes flammes, il

faut qu’elles fortent par la grande ouver

ture du fommet. C'eſt ce qui fait que de

Naples nous voyons fur le Véſuve, quoi

que nous en foyions éloignés d’environ

8 milles, comme un grand cylindre de

flammes, de pierres, de fléches de feu

& de fumée qui, s'élargiffant à une

certaine hauteur , nous paroît reffem

bler à un grand Pin. Si le vent föuffle,

alors les eaux brûlantes & les cendres

difperſées, & portées plus ou moins

(*) Pag: 352. Operum, Edit. Venet.

}
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loin, brûlent & ravagent les Campagnes.

Ce n’eſt pas tout, les eaux pouſſées par

l'élaſticité du feu fortent du fommet du

Véſuve en torrens rapides : le bitume

fondu coule comme un fleuve lent, &

menace les Terres qui font au-deſſous

de la Montagne juſqu’à la diſtance de

trois ou quatre milles; comme la Tour

du Grec ; le Bois Portici du côté dę.

l'Occident; Ottajano vers l’Orient; &

vers le Midi les Paroiffes du Bois, de

Tre-Cafe, & autres lieux moins confi

dérables.

II. Et plût à Dieu que ces torrens: ne

fiffent que menacer nos Terres! Mais ilş.

y font arrivés cent fois, comme le font

voir ces maffes énormes de bitume pé

trifié, qui forment dans certains en

droits comme des Montagnes. N'avons

nous pas vu de nos jours la grande lave

traverfer le grand chemin de Naples à

Portici, & arriver toute en feu prefque

juſqu’à la Mer ? Et la fameufe Ville

d'Herculanum, dont on fouille les tuir

nes par ordre de notre très - heureux

Souverain, * a-t elle pu être enfevelie

autrement que par un torrent rapide

d'eau, de cendre & de bitume bouillant

* A préfene Rai d'Eſpagne. Sa Majesté, er

quittant Naples, a recommandé de continuet

les travaux à Herculanum.

R vj
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qui la couvrit tout-à-coup, fans donner ·

le temps aux malheureux Habitans de

s'enfuir du théâtre où ils étoient alors? *

P R o P o s r r I o N IV.

Ce n’eſt pas avancer une chofe contraire

aux expériences & aux principes de la

bonne Phyſique, que de dire que les eaux

qui fè trouvent dans le fond des Volcans ,

& qu'ils vomiffent quelquefois par leur

fommet , viennent , du moins en partie,

de la Mer. -

I. Ce qu’on lit dans la Relation que

Braccini nous a laiffée de la déflagration

du Véſuve de 163 1 , fembleroit le prou

ver.Cet Auteur rapporte que les eauxdu

Golphe de Naples s’étant retirées de leurs

bords ordinaires, les barques qui étoient

à quelque diſtance du rivage, fe trou

vèrent à fec pendant environ un quart

d'heure; qu’auffi-tôt après il fortit par

la bouche du Volcan des torrens d’eau

ui inondèrent la plaine; qu’une partie

: eaux rentrèrent dans la Mer par des

voies fecrétes & profondes; que bien

* Le P. Della-Torre dit au contraire qu'il y

a toute apparence que les habitans eurent le

temps de s'enfuir; puiſqu'on n’a guères trouvé

dans les ruines juſqu'à préfent qu'une douzaine

de fquéletes, Lib. IV, §. 71.
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tôt on vit fur les bords du Golphe des

coquillages de pluſieurs efpéces, & juf

qu’à des poiſſons cuits. * Ces mêmes

prodiges font rapportés par Mafeoli (y)

& par Grégoire Carafe. ( { ) Quand on

dit que le tremblement qui fe fit fentir

alors, en balançant le baffin des eaux ,

leur donna ce mouvement, on devroit

expliquer pourquoi ce reflux & ce bou

leverfement ne dura qu’un quart-d’heu

re, tandis que les fecouffes continuè

rent pendant plufieurs jours. Il paroît

donc certain que le Véſuve tire des eaux

de la Mer, & que les exhalaifons & les

vapeurs dont nous avons parlé, ainfique

les pluies ardentes qui tombent de temps

en temps dans levoifinage de cette Mon

tagne, proviennent en grande partie des

eaux de la Mer, quoiqu'il y ait d’autres

fluides cauſtiques dans le feinde ce Vol

Calla

* Le P. Defla-Torre doute fort de cette par

ticularité, qui n’eſt rapportée que par trois Au

teurs; pendant qu'un grand nombre du même

temps n'en parlent point. Auffi n'eſt-il pas du

même fentiment que le P. Damato, comme on

voit dans fon Hiſtoire, Liv. IV. §. 84 & 99 ,

où la queſtion de l'origine de ces eaux eft traitée

fort au long. |

(y) De incendio Veſuvii, pag. 26. -

( 7 ) Epift. Ifagogica in Opuſc. de novif. Ve

fuvii conflagratione, Cap. XVII.
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II. Je crois donc que dans le cas dont

il s'agit ici, & dans plufieurs autres fem

blables, les eaux de la Mer font mon

tées par les entrailles de la terre juf

qu’au fommet de la Montagne : ce qui

eft arrivé par la preffion de l'Atmoſphè

re fur la: de la Mer, lorfque le

feu plus abondant & plus vif qu’à l’or

dinaire, a eu la force de raréfier en for

tant, ou même de diffiper entièrement

la colonne d'air, qui en fe plongeant

dans le cylindre du Volcan, confervoit,

comme elle conferve continuellement,

l'équilibre des eaux, qui font applaties

dans le fond de la Montagne. Il n’y a

rien en cela que de très-conforme aux

Loix de l'Hydroſtatique. Perfonne ne

doit douter qu’il n’y ait des conduits

fouterrains, la terre étant comme une

éponge. On fait que les eaux defcen

dent des lieux élevés par des routes fe

crétes, qu’elles coulent dans les puits ,

& qu’on les en voit dégoutter par les pa

rois intérieures. Pourquoi donc les eaux

de la Mer, preffées par la force de l'air,

ne pourroient - elles pas monter par les

mêmes canaux ? . .

HI. Nous avons appris par une Re

lation fidéle qui nous a été envoyée de

Mafcoli en Sicile, que le 9 Mars 17.5 5

l'Etna lança une grêle horrible de pier
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res; que le lendemain au matin il vo

mit un large fleuve d’eau, avec une fi

grande quantité de fable, que les che

mins, prefque impraticables auparavant,

en furent applanis. Un Payfan qui fut

curieux de toucher cette eau, la trouva

fort chaude. Enfin le fable étoit falé, &

ne différoit en rien de celui de la Mer.

On peut éluder toute forte de difficul

tés par des chicannes : mais fi le pur

armour de la vérité nous guide , nous

conviendrons que ce torrent venoit cer

tainement de la Mer.

IV. On pourroit conjećturer, il eft

vrai, (quoique le fable de Mer dont

nous venons de parter foit peu favora

ble à cette conjećture) que les eaux

dormantes ou courantes dans les baf

fes racines des Volcans, & qu’ils vo

miffent quelquefois par leur ſommet,

ne font que les eaux de pluie qui fe fil

trent dans les Montagnes, & qui fe réu

niffent enfuite dans leurs réfervoirs in

térieurs. Il eſt très-certain que les eaux

qui pénétrent par le baffin fupérieur

par la pente des Montagnes, & par les

Vallons dont elles font entourées, peu

vent prendre un goût falé , & une qua

lité mordante en féjournant avec les fels

& les minéraux qu’elles trouvent dans

les cavités ou réfervoirs où elles ſe réu
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niffent. Mais qu’on faffe attention d'un

autre côté à la petite quantité d’eau qui

tombe fur une feule Montagne ; qu’on

confidére combien il s’en perd par les

torrens qui s’écoulent dans le temps

même de la pluie, pour s’enfoncer dans

la plaine; combien il en faut pour la

nourriture des végétaux , qui du pied

de la Montagne la couvrent au moins

jufqu’à mi-côte ; combien pour fournir

aux fontaines & aux fources qui s’y

trouvent en grand nombre, & à la dif

fipation prodigieufe & incroyable qui

s’en fait en vapeurs, par l'aćtion du fo

leil & de la chaleur intérieure qui fe

fait fentir fans - ceffe; & l’on verra fi la

quantité qui refte peut fournir aux va

ftes fleuves que l’on voit fortir du Vé

fuve & du Mont-Etna.

V. Les réfervoirs d’eaux dans la Mon

tagne font éloignés les uns des autres,

& il n’eſt pas vraiſemblable, que dis

je, il eſt incroyable qu’ils aient com

munication entre eux. On ne peut pas

affûrer non plus qu’ils aient : même

bouche fupérieure. Par quel hafard s'ac

cordent-ils donc pour fournir tous dans

le même moment les eaux que vomir la

Montagne ? Je dis plus : toutes ces eaux

de pluie étant une fois forties, les fon

taines & les ruiſſeaux devroient tefter à
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fec; ce qui eſt contraire à l’expérience,

ou du moins les Auteurs n’en difent

pas un mot. Il faut donc avouer qu’en

fait de Phyfique, il ne faut pas regarder

comme faux tout ce qu’on ne voit pas

de fes yeux, & tout ce qu’on ne mefu

re point avec la toife; puiſque, comme

dit la Sageffe, (a) difficilè effimamus ,

que in terra funt , & que in proſpeċtu

funt , invenimus cum fudore.

P R o P o s IT I o N V.

Quoiqu’il foit très - vrai que les trem

blemens de terre font fouvent produits dans

les Volcans par la dilatation du feu , on

doit dire néanmoins qu'ils peuvent avoir

une autre cauſe , & qu’ils viennent fouvent

en effet des vapeurs chaudes qui s’elévene

des eaux & des corps mous , qui font dans

les baffes cavités de la Montagne.

Outre ce que nous apprenons par un

grand nombre d’expériences, nous fa

vons que la vapeur chaude d'une feule

goutte d’eau renfermée dans un vafe de

verre, le brife avec fracàs en fe dila

tant, & le met en mille morceaux. On

fait que les vapeurs chaudes ont fait

tourner de grandes machines deſtinées

à puifer de l’eau ; ce qui fait voir leur

(a) Cap. IX,
*
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rodigieufe force. Autre preuve : les in

#:: de notre poudre artificiel

le , felon Meffieurs Amontons ( b ) &

Bélidor, (c) ne s’étendent qu’à un vo

lume 4.ooo fois plus grand que la pou

dre même; au lieu que la vapeur chau

de acquiert pour le moins un volume

14.ooo fois plus grand que l’eau, quoi

qu’elle foit preffée par tout le poids de

l'Atmoſphère, dit Mufchembrock, (d)

Vapor calentis aque , licet a pondere to

tius Atmoſphere comprimatur, fe fe, ad

minimum , in volumen 14.ooo majus ex

pandit. Il ne s'agit point ici de favoir fi

dans cette dilatation les particules de la

vapeur fe touchent réciproquement, ou

fi elles fe heurtent & fe repouffent les

unes les autres, comme deux pierres

d'aiman qui fe regardent par les mê
IIICS:::: ou enfin fi ces particules fe

onflent, parce que chacune d’elles fe

remplit de feu. Je m’en tiens à ce que

nous apprennent les Expériences.En voi

ci une bien fenfible faite par Mufchem

broek. Ce célébre Phyſicien prit deux

bouteilles tout-à-fait femblables, ren

ferma en égale portion de l’eau dans

une, & de la poudre à canon dans l'au

(b) Hiſt. de l'Acad. Royal, an. 17o7.

(c) Mifcel. Berolin. Tom. IV. pag. I 19.

(d) Elem. Phyf. §. 728 & 729.
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tre, les boucha bien & les mit fur le feu.

La bouteille d'eau fut brifée par la for

ce de la vapeur chaude, & produifit un

bien plus grand bruit que l'autre bou

teille, qui fut rompue auffi par la force

de la poudre. ( e ) - -

Si l’on convient donc que les embra

femens de la Montagne peuvent pro

duire ces tremblemens de terre, qui ré

pandent fi loin l'épouvante ; on doit les

attribuer à plus forte raifon aux vapeurs

chaudes, lorfqu’en fortant de leurs ca

vernes, elles rencontrent des obſtacles

qui s’oppofent à leur paſſage. Car fe di

latant alors d’une manière incroyable,

& cherchant à trouver une iffue, elles

produifent ces violentes fecouffes que

nous attribuons toujours aux feuls em

brafemens, mais qui ont fouvent une

autre caufe. -

(e) Ibid.

*#* *
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SIXIÉME PARTIE.

On explique la régénération du Bitume.

P R o p o s 1T 1 o N I.

LE bitume , les pierres-ponces , le fable

& la cendre qui font fortis du Véſuve en

fes differens embra/emens font une quan

tité prodigieufe de matière.

Si l’on raffembloit toute la matière

qu’a jetté le Véſuve, & qui eſt éparfe

çà & là aux environs, elle formeroit

peut-être une Montagne plus grande

que celle d’où elle eſt fortie. L’Abbé

Braccini (f) affûre comme témoin ocu

laire, que dans l'incendie de 1631

la terre étoit couverte d’une fi grande

quantité de cendre, feulement depuis

Grotta-Minarda juſqu’à Marianella, que

fi elle eût été raffemblée, elle auroit

formé dix Montagnes plus grandes que

n’eſt le Véſuve. Ce font fes paroles , &

il confirme ce fait en citant plůfieurs

perfonnes qui vivoient de fon temps.

Serrao (g) calculant, autant qu’il eft

(f) Relat. de l'incendie du Véſuve de 1 6 3 1 ,

écrite au Cardinal Colonne.

(g) Hift, de l'inc. du Véf de 1737, Chap. II.

4

|
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poffible, la matière qui fortit en lave,

- ſeulement par la nouvelle ouverture qui

fe fit à la Montagne dans l'éruption de

l'année 1737, affûre qu’elle monta à

595948ooo palmes cubes, fans comp

ter ni les cendres, ni les pierres , ni

même les torrens verfés par la bouche

fupérieure du Volcan. Que fera-ce donc

de tant d'autres éruptions qui font ar

rivées depuis l'Empereur Tite juſqu’à

nous ? Braccini & Santorelli en comp

tent quatorze jufqu’en 163 1 , & il y en

a eu dix autres confidérables depuis ce

temps-là. Si la Montagne contient donc

toujours en elle un fond fuffifant pour

fournir à ces prodigieufes érućtations,

qui ne fe perfuadera pas qu’il entre con

tinuellement dans fes cavernes une gran

de quantité de matières étrangères ; je

veux dire des eaux douces, ou des eaux

de la Mer, qui mêlées avec le fouffre,

le talc, le fel , le vitriol , l’huile, les

métaux & le feu, fe transforment en

fuite, comme par une nouvelle généra

tion, en une maffe bitumineuſe ?

*

P R op o s 1T 1 o N II.

La quantité de matière qui , felon le

témoignage des Anciens ef fortie du Ve-.

Juve, eſt inconcevable. -
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Sans parler de la matière la plus grof.

fière, confidérons feulement la cendre

qu’ajetté la Montagne, & voyons s’il eft

vraiſemblable qu’elle ait pu y être con

tenue fans admettre une régénération.

Ecoutons Pline le jeune, ( h ) parlant de

l’incendie de l’an 79 de Jefus – Chrift :

Occurfabant trepidantibus adhuc oculis mu

ta omnia , altoque cinere tanquam nive

obduĉia. Ecoutons le Roi Théodoric ,

( i ) qui parlant de l'incendie de 5 1 2 ,

ne pouvoir comprendre que le Véſuve

eût jetté tant de matière, & qu’il fub

fiftât encore : Que eſt ifta fingularis ex

ceptio ? unum Montem fc infremere , ut

tot mundi partes probetur aeris perturba

tione terrere ; & fc fitam fubſtantiam ubi

que difpergere , ut non videatur damna

fentire ? Ĝ:eft ainfi qu’il parloit alors.

Que diroit - il à préfent après tous les

embrâfemens qui font arrivés depuis ?

Ecoutons Charles Sigonius, (k) c’eſt

ainfi qu'il parle de l'éruption de 472 :

Vefuvius Mons in Campania , intimis

effuans ignibus , vifcera exuffa evomuit;

noĉturniſque in die tenebris incumbenti

bus , omnem Europam cinere cooperuit.

(h) Epift. ad Cornelium Tacitum.

. (i) Apud Magnum Aurel. Caffiodorum, Lib.

IV. Epift. 5 o ad Fauſtum Præpofitum. -

(kjHiſtore Imperii Occident. Lib. XIV. -
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Mais quelle fut la quantité de certe

cendre ? c’eſt ainfi que pourfuit le mê

me Auteur, en parlant de Conſtantino

ple : Leo Imperator exterritus , urbe ex

ceſſit. Ecoutons-le enfin parler de l'in

cendie de 5 1 2 : (l) Cinis inde tantus

effundebatur, ut Provincias quoque tranf

marinas obrueret ; in Campania verò qui

dam quaſi pulverei amnes fluebant , &

arena , impetu fervente , decurrebat mo

re fluminis , qua plana Camporum , uf

que ad arborum cacumina tumeſcebant. La

Fable n’en a guères dit davantage des

eaux du Déluge de Deucalion :

Omne cum Proteus pecus egit altos

Vifere Montes;

Pifcium, & fumma genus hæfit ulmo. ( m )

Quand même quelques expreſſions des

Auteurs que je viens de citer feroient

Ulf) peu hyperboliques, il n’en feroit pas

moins vrai de dire que le Véſuve ajetté

une quantité prodigięufe de matière.

P R o p o s 1 T 1 o N I I I.

On explique comment cette immenfe

quantité de matière a été produite.

Comme il eſt clair par ce que nous

avons vu jufqu’à préfent , que toute

cette matière n’a pu être contenue dans,

(1) Ibid. Lib. XVI.

(m) Horat. Carm. Lib. I. Ode. 2.
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le fein de la Montagne, je pourrois

prouver mon fentiment fur la régénéra

tion fans fortir des faits. Le Pere Ca

rafe, (n) après avoir parlé de ces tor

rens rapides d’eau & de cendre, qui ra

vagèrent la Tour du Grec & la Tour

de l’Annonciade , & firent périr un

fi grand nombre d'Habitans, rapporte,

que s'étant tranſporté avec quelques

amis pour vifiter les ruines de ces mal

heureux Pays, il remarqua que les eaux

de ces torrens , qui s’y étoient arrê

tées, s'étoient déja pétrifiées, ou fe pé

trifioient peu - à-peu, incipiebant lapi

defcere. Ce qui fait voir évidemment que

les eaux une fois impregnées des ma

tières Véſuviennes forment des malfes

de pierre. Mais reprenons les chofes de

plus haut pour bien expliquer comment

fe fait cette régénération. Les Philofo

phes favent que les marbres & les pier

res ne s’engendrent & ne croiffent dans

les Mines que par le mélange de l’eau,

de la terre, & quelquefois des fels; du

quel mélange il fe forme d'abord une

matière molle qui fe durcit quand elle

fe trouve expoſée à l'air. C’eſt ce que de

grands hommes ont reconnu par l’ex

Périence. (o) Auffi trouve-t-on fouvent

(n) Epift. Ifagog. Cap. 16 & 17.

(o) Diar, Erud,#:: Tom. 177.

dans
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dans ces différentes matières, des corps

qui ne peuvent s'y être introduits que

par ce moyen, comme du fer & des

coquillages. Les pierres précieufes mê

mes, ne font , dit Mufchembroek ,

compoſées que de terre & d’eau, (p)

qui fe convertiflent d’abord dans le

grand laboratoire de la Nature en un

fuc qui fe pétrifie peu à peu , & forme

enfuite l’émeraude, le faphir, & les au

tres pierres dures & brillantes. De – là

je conclus que fi la Nature, en formant

dans le fein de la terre les marbres &

les pierreries, au lieu d’eaux groffières,

pouvoit employer des vapeurs ſubtiles

& d’une grande aćtivité (ce qui arrive

eut - être quelquefois , ou du moins

elle fubtilife autant qu’elle peut les eaux

mêmes ) elle en détacheroit bien plutôt

les particules de fer : les fucs, les mé

langes & les pâtes qui doivent fe durcir

par la fuite, fe formeroient plus aifé

ment ; & enfin, la végétation & l’ac

croiffement de ces corps, étant aidés par

une chaleur convenable , fe feroient

bien plus promptement. Rien n’eſt plus

véritable ; car enfin les vapeurs, quel

que fubtiles qu’elles foient , ne font

toujours que des eaux, puiſqu’elles re

paroiffent fous leur premiere forme dès

(p) Elem. Phyf. §. 706.

Q
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que l'air froid de l'Atmoſphère les a
JICU I) 1CS.

Quoi qu'il en foit, & quels que foient

les effets que les vapeurs peuvent pro

duire dans la Nature, il eſt du moins

très-vrai, comme je l'ai déja fait voir,

qu’il s’en éléve continuellement une

grande quantité dans les cavernes pro

fondes du Véſuve; foit qu’elles foient

produites par les eaux qui font naturel

lement cachées dans le fein de cette

Montagne, ou par celles qui viennent

de la Mer, ou enfin par les eaux de

pluie qui tombent abondamment pen

dant l’hyver dans le baffin & dans l'a

bîme fupérieur. Du mélange de ces va

peurs avec les autres matières, il fe for

me une maffe compoſée en grande par

tie d'eau, qui par cette unión acquiert

une certaine folidité. Ajoutons à tout

cela la force du feu qui fe trouve tou

jours allumé dans ces abîmes, & qui

fait bouillir & fermenter cette maſſe ;

& nous concevrons diftinćtement com

ment, fans l’épuifement total de la Mon

tagne, fe fait la régénération centinuelle

de cette prodigieufe quantité de bitu

me, compoſé fur-tout de pierre, lequel

fournit dans les irruptions à ces torrens

qui fortent avec impétuofité par le fom

met, & fe répandent fur la Montagne
& dans les environs.
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J’ai été fur-tout perfuadé de cette ré

: du bitume , depuis que j’ai

û dans les Ouvrages de Monfieur Bru

zen de la Martiniere, (q) qu’il y a dans

le Groenland un Volcan tout compofé

de tuf & de terre molle; qu’un Couvent

de Dominicains qui en eft voifin eſt tout

bâti de ce tuf, qui naturellement mou,

devient une pierre très dure, fi on l'arro

fe avec les eaux chaudes qui fortent de

la Montagne, qui ont naturellement une

qualité giuante & bitumineufe. Pour

quoi la même chofe n’arriveroit - elle

pas aux eaux qui féjournent dans les ca

vernes du Mont-Véſuve ? Ces matières

nouvellement formées s'échappent en

fuite par la bouche fupérieure du Vol

can. Quelquefois elles fortent par fes

flancs entrouverts, après les avoir rom

pus par des fecouffes violentes, comme

dans l'incendie de 1755 ; ce qui peut

arriver lorſque ces torrens en montant

font pouffés avec force en quelque gran

de cavité, où ils ne trouvent point d'if

fue, ou lorſque les anciens paffages du

feu ont été bouchés par des matières

épaiffes qui s’y font arrêtées.

On pourroit dire que le bitume n’é

zant pas une pierre , il ne peut ni s’en

gendrer , ni croítre dans le fein des Vol

(q) Tom. IX, pag. 184.

Qij
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cans; mais c’eſt une objećtion frivole.

Le verre n’eſt pas une pierre ; néan

moins que faut-il pour le produire ?

De la terre, de l’eau , & l’aćtion d’un

feu violent. Il en eft de même du bi

tume. La terre remplie de minéraux,

& détachée des parois intérieures de la

Montagne par la force des vapeurs tou

jours abondantes; les eaux corrofives de

la Mer, ou des réfervoirs de la Monta

gne, ou de la pluie; l'aćtion du feu qui

eft d’une force incroyable dans le fein

du Volcan; voilà tout ce qu’il faut pour

produire une mafle compoſée d’eau en

grande partie, qui venant à fe gonfier,

& à être mife en mouvement par le feu,

forme ces torrens enflammés de bitume

que nous voyons fortir de la Monta

gne. -

F I W.
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SYSTEME DUP. D'AMATO,

Ou Récapitulation des Propoſitions qui

font prouvées dans fa Differtation.

L A première Partie ne contient pref

que que le nombre des Volcans dont

parlent les Géographes, tant anciens que

modernes. Quant au raiſonnement, voi

ei les principaux points auxquels il fe ré

duit. -

I. Les pluies & les vents ne font

point l’origine des inflammations fou

terfa1nCS. , |

II. Il n’eſt pas vrai qu’il y ait fous

terre des rivières de feu qui fournif

fent aux torrens qui fortent des Vol

CaIIS.

III. Le Véſuve, l’Etna, la Solfatara,

& les autres lieux enflammés ou chauds,

n’ont entre eux aucune communication.

IV. C’eſt une erreur de croire que la

dilatation du feu foit la feule caufe des

tremblemens de terre.

V. La quantité prodigieufe de matiè

re qui eft fortie du Véfuve, ne pouvoit

pas être contenue dans le cylindre , ou

Q iij
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dans l’eſpace de la Montagne qui eft

yuide à préfent. Tout ceci est expliqué

dans la feconde Partie.

VI. Il ne faut que jetter un coup

d'oeil fur la Solfatara pour y reconnof

tre des fources d’eaux fortes par leur

propre nature, du fouffre & d’autres

minéraux, mais peu de fer ; des va

peurs impétueufes qui en fortent conti

nuellement. Si Dieu y avoit donc ré

pandu une plus grande quantité de par

ticules de fer, & s’il avoit placé deffus

un grand cône, c’eſt-à-dire une Mon

tagne, il en auroit fait un Volcan.

VII. Par une raifon contraire, fi Dieu

coupoit le grand cône du Véſuve, ou

de tout autre Volcan, on auroit dans le

plan de la fećtion une autre Solfatara ;

mais toute en feu, à caufe de la grande

quantité de fer qui s’y trouve mêlée aux

autres minéraux inflammables que nous

avons remarqué dans la Solfatara; mais

qui faute de fer ne peuvent fermenter

en cette mine au point de produire une

effervefcence de feu. C’eſt ce qu’on voit

dans la troiſieme Partie. -

VIII. Quand même la Solfatara ne

nous feroit pas connoître qu’il y a des

eaux dans les Volcans , nous favons

d’ailleurs que ces eaux exiſtent dans le

fond du Véſuve, & l’on peut dire la
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même chofe des autres Montagnes de

feu.

IX. Ces eaux ne font pas rafraîchif

fantes , mais d’une qualité corrofive,

qui en fait une forte de menſtrue vio

lent.

X. Tour l'intérieur de la Montagne

eft femé d’étincelles, de vitriol, de nî

tre, d’alun, & d’autres matières inflam

mables renfermées dans les niches où

la Nature les a placées. -

- XI. Il s’éléve fans-ceffe du fond des

eaux qui font dans la Montagne, une

quantité immenfe de vapeurs cauſtiques

& mordantes qui participent de la natu

re des fluides qui en font la fource. C’eſt

ce que l’on prouve par les faits dans la qua

trieme Partie.

XII. Ces vapeurs mifes en mouve

ment par la chaleur qui fe trouve tou

jours au fein de la Montagne, & par la

force de l'attraćtion, rongent fans-cefle

les cellules & les niches des élémens du

feu contre lefquelles elles vont heurter

avec impétuofité.

XIII. Ces différentes particules de

minéraux fe détachant de leurs guaî

nes, & rombant dans les grottes de la

Montagne, y préparent la matière des

incendies; car leur froiffement , leur

Q iv
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mélange & leur union avec le fer, qui

s'y trouve abondamment , excitent en

elles une fermentation qui va néceffai

rement juſqu’à l’effervefcence.

XIV. C’eſt ainfi que les matières com

mencent à s’enflammer dans les parties

baffes de la Montagne. Cette effervef

cence venant à s’augmenter, les flam

mes s’élévent avec force, vont frapper

par fecoufles redoublées ou le haut de

la Montagne, ou fes flancs, & en font

tonber de gros quartiers de roche; de

là ces trémouffemens & ces bruits fem

blables à des coups de tonnerre que l’on

entend quelquefois.

XV. L’eau & le feu, & les autres ma

tières d’une nature contraire, commen

çant à fe confondre, leur oppoſition &

leur contrariété caufent ces retentiffe

mens & ces fifflemens avant - coureurs

ordinaires de l'éruption.

XVI. Alors les vapeurs multipliées à

proportion de l’embrâfement, & pouf

fées avec une nouvelle violence, ne

trouvent plus une iffue affez large pour

s'échapper, & caufent ces tremblemens

de terre qui portent fi loin l’épouvante.

XVII. Mais ces tremblemens de ter

re ont quelquefois une autre caufe; je

veux dire l'expanfion du feu que le fein
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de la Montagne ne peut plus contenir,

* qui cherche à fortir d'une prifon trop

CITO1te. -

XVIII. Ce feu ne trouvant point d'if

fue heurte avec violence contre les voû

tes de fa prifon, & les obſtacles ne fai

fant que redoubler fes forces , il fait

fauter ce qui s’oppoſoit à fon paffage,

& lance en l'air par la bouche ſupérieu

re du Volcan, une grêle prodigieufe de

pierres, & une pluie de cendre.

XIX. Comme quelquefois le feu &

les vapeurs chaudes fortent en abon

dance, la colonne d’air qui répond à la

gueule du Volcan eſt fi prodigieufement

raréfiée, qu’elle eſt comme détruite, ou

du moins que fon poids eſt prefque ré

duit à rien ; alors ne faifant plus équi

libre avec la colonne qui péſe fur les

eaux de la Mer, ces eaux montent dans

la Montagne par des routes fecrétes, &

fortent par le fommet comme des fleu

ves. C'eff ce qu’on voit dans la cinquiéme

Partie.

XX. Enfin, parce que la chaleur vio

lente qui fe fait fentir dans toute la

Montagne fait bouillir les eaux renfer

mées dans fes réfervoirs intérieurs, &

les fait fermenter avec les pierres, la

terre, le fer & le fouffre, avec lefquels

Q v
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elle fe trouve mêlée, il fe fait une ré

génération de bitume compoſé d’eau en

grande partie, & qui fe forme à peu

près comme la matière du verre ; c’eſt

- ce bitume qui, en fe recompofant ainfi,

fournit à ces torrens de feu qu’on voit

fortir dans les incendies tant par la ci

me de la Montagne, que par fes côtés.

C'eſt ce qu’on voit dans la fixiéme Partie.

F I N.
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Lorſqu’on achevoit d’imprimer cet Ou

vrage , j'ai reçu du Pere Della-Torre les

Additions fuivantes qui renferment qua

tre Articles , dont deux ont rapport à fon

Hiſtoire , & les deux autres à la Differta

tion Critique du Pere d’Amato. Heureu

fement il eſt encore temps d'en faire part

au Public. Je citerai les pages de l’Hiſtoi

re & de la Differtation auxquelles il faut

rapporter ce Supplément. P. 182 , après

la l. 7.

Je fis un voyage fur le Mont-Véſuve.

le 1 1 Avril 176o, du côté de la Tour

du Grec, avec M. le Baron de Schel

lendorf, Chambellan du Roi de Pruffe,

& M. Hofmann qui voyage avec lui ,

l’un & l’autre fort entendus en matière

de Phyfique. J’obſervai que la Monta

gne jettoit de ce côté-là une lave divi

fée en pluſieurs branches, qui avoit dé

bouché dès le mois de Février. Ce fut

un fpećtaclė bien agréable pour eux,

de voir la variété qu’il y avoit fur la fu

perficie de cette lave. En quelques en

droits elle formoit des bandes unies

Q vj
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comme la glace ; en d'autres elle avoit

une furface ondée comme celle de la

Mer ; en d'autres enfin, elle formoit

une infinité de figures femblables à des

cables de vaiſſeau pliés en rond.

Depuis 1755 juſqu'à préfent, le plan

intérieur a toujours été foulevé par la

force du feu & de la matière liquéfiée

qui eſt fortie du Volcan, & qui s’eſt

répandue tant en dedans qu’en dehors.

Néanmoins depuis le 6 Mars 1759,

que la petite Montagne s’eſt écroulée

en partie du côté d'Ottajano (Pl. V. )

& que la pente de l’ancienne, juſqu’au

tiers de fa hauteur au-deſſus du Vallon,

a été emportée ; une grande partie du

plan intérieur s’eſt enfoncée de nou

veau. * Il arrive à ce plan intérieur,

* On a lû dans les Nouvelles publiques que

le 4 Avril 176 o , une grande partie du fommet

du Véſuve s'écroula dans le baffin, & qu'on

craignoit que ces débris, en génant l'éruption,

n'occafionnaffent de violens tremblemens de ter

re. On a voulu parler, felon toute apparence, de

cet enfoncement d'une partie du plan intérieur.

Le P. Della-Torre, qui, comme on voit , étoit

fur le Véſuve le 1 1 du même mois, ne me mar

: pas qu'il foit arrivé aucun changement fen

ible à ce qui refte de la nouvelle Montagne de

puis le 9 Mars 1759. Le filence de cet Obſerva

teur , ordinairement fi exaćt, me feroit croire

que cette petite Montagne eft encore à peu près

comme on la voit dans la Pl. V, qui a été gra
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quand il a été foulevé par la matière

enflammée & gonflée, ce qui arrive à

une fournaife de verre ou de criſtal qui

tombe quelquefois d’elle-même, lorf

que la voûte n’eſt plus foutenue par la

violence du feu.

J'ai parlé dans mon Hiſtoire (p. 164,

l. 3 ) d'un Phénomène très – fingulier :

c’eſt ce qui arrive ordinairement lorf-,

qu’il fe trouve quelque maifon fur le

chemin de la lave. Monfieur Fréron re--

marque dans fon Journal-Etranger (Jan

vier 1756, p. 1 o 2 ) que je ne donne

aucune raifon de cette fingularité, qui

en effet, comme il le dit très-bien, eft

fort difficile à expliquer. En réfléchif

fant fur la force d’expanfion & de dila

tation qu’a toujours la lave, quand fon

mouvement progreffif diminue ; & fur

la force du feu qui fouléve & qui fou

tient quelquefois pendant long - temps

les encroutemens & les couches du plan

intérieur; j’ai cru pouvoir donner une ex

lication probable du Phénomène dont

il s’agit. Lorſque la lave coule dans les

Campagnes , & qu’elle ne trouve pas

beaucoup de pente, alors fon mouve

ment eft très – lent. Si elle rencontre

quelque cabane, elle s’arrête à la dif

vée fur le deffein que j'ai reçu du P. Della-Torre

le 6 Juin 176o, avec ce Supplément, ... :
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tance d’un ou de deux pieds des murs.

Alors elle fe gonfle fenſiblement , &

continuant de couler de côté, elle en

toure la Maifon, mais fans y toucher.

Pour expliquer ce Phénomène, je con

fidére que la lave en coulant dans les

Campagnes, échauffe, fi elle ne trouve

aucun obſtacle, tout l’air qui l’environ

ne jufqu’à une certaine diſtance, où la

réaćtion de l’air diminue la chaleur com--

muniquée. Cette diminution étant en

raifon double inverfe de la diſtance , la

force des particules ignées fe perd enfin

tout-à-fait. Mais fi la lave rencontre en

fon chemin quelque mur ou quelque

maifon, alors l’aćtivité du feu fe ren

ferme entre la lave & l’obſtacle, & ac

quiert plus de force en fe réuniffant

dans un efpace plus étroit. En s’aug

mentant ainfi, elle fe trouve enfin ca

pable de réfifter, & d’arrêter le mou

vement lent de la lave, qui vient tant

du peu de pente qu’elle trouve, que de

la ténacité de fes parties. Ce feu reffer

ré entre la lave & le mur arrêtant le.

mouvementprogreffifde la matière, don

ne lieu au mouvement expanfif. C’eſt

ce qui fait que le torrent reſtant tou

jours à la même diſtance du mur, fe

gonfle, & s’éléve jufqu'à la hauteur de

la cabanne. Nous voyons fenſiblement

|
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la force du feu renfermé dans un tube

de verre terminé en haut par une boule

creufe, comme les verres de Thermo

métres. Il faut chauffer fortement la.

boule, fans cependant la faire rougir,

& plonger l’autre extrêmité du tube

dans l’eau , l’eſprit de vin, l’eau de vie,

&c. On obſerve alors que la liqueur

pouffée par la preffion de l'air monte

un inſtant après dans le tube; & que

repouffée enfuite par la force du feu

renfermé dans ce tube , elle defcend de

nouveau. Ce mouvement fe fait quatre.

ou cinq fois, la liqueur montant tou

jours de plus en plus à chaque fois, juf

qu’à ce qu’enfin le tube s’étant refroidi,

& les particules de feu s’étant diffipées.

par les pores du verre, l'eau monte li

brement, remplit la moitié ou les deux

tiers de la boule, & la rempliroit même

toute entiére, fi l’on mertoit dedans quel

ques gouttes de la liqueur avant de l'ex

pofer au feu. Ce qui confirme encore

ce que j'ai avancé, c’eſt ce qu’on ob

ferve s’il fe rencontre: porte du.
A - * v. - f •

côté où paffe la lave, le feu réuni &

refferré la brûle peu-à-peu, & la réduit.

en charbon ; enforte qu’elle tombe à

terre, & que le torrent de matière con

tinue fon cours en entrant dans la mai

fon.
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Le Pere d’Amato attaque dans fa Dif.

fertation Critique l'origine que je donne

au feu du Véſuve. Il dit * que ce n’eff

pas fatisfaire pleinement à la Question

que l'on fait fur l'origine des effervefcen

ces , que de dire finplement qu’elles fònt

produites par le mêlange & par le mouve

ment des matières inflammables , nítres ,

fouffres, huiles, eſprits, différens métaux

renfermés dans les Volcans , qui fònt mis

en aĉtion par l'air & par les eaux de pluie.

Pour donner aux incendies du Véfuve

une autre origine , il imagine que les

particules nîtreufes , fulfureufes, &c.

font toutes emprifonnées dans le roc

vif. C’eſt , dit - il , ce qu’il examinera

dans la quatriéme Partie. En attendant

ii ne prouve rien, fi-non que tout corps,

quelque dur qu’il foit, renferme des

étincelles de feu. Il étoit inurile de pren

dre tant de peine pour prouver une cho

fe dont tout le monde convient. Suppo

fant toujours dans la Propofition citée,

que le Véſuve eſt tout compoſé de roc

(ce qu’il ne prouve que par les maſſes

énormes de pierres que ce Volcan lance

en l'air ( il fait voir qu'il eſt impoffible

que les particules de feu puiffent fe ti

rer & fe débarraffer de ces pierres par

l'aćtion du vent, de la pluie ou de la

*Dans la Propofition I de la II Partie. -

}

|
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fermentation. Avant d'en venir aux con

féquences, il falloit prouver le principe.

Si le P. d’Amato avoit fait fur le Véſuve

autant de voyages que j'y en ai fait ; s'il

avoit pénétré dans l'intérieur de ce Vol

can, autant qu’on peut le faire fans beau

coup de rifque, il y auroit vu des cou

ches naturelles de terre rouge & brune,

& de fable, qui y font en affez grand

nombre. Je ne fais point commencer

l’effervefcence du Véſuve par les étin

celles empriſonnées dans les cailloux ;

mais par celles qui fe trouvent dans la

terre ou dans le fable. * De cette effer

vefcence ou de ce feu Potentiel eſt né le

feu Aftuel, qui a calciné & vitrifié les

ierres dures. ** C’eſt fur des raifons

Phyſiques & Méchaniques qu’eſt fon

dée mon Explication ; mais furtout fur

des Expériences réitérées & fur un grand

nombre d’Obſervations.

Le Pere d'Amato cherche enfuite

dans la troifiéme & dans la quatriéme

Partie de fa Differtation , l’origine des

incendies du Véſuve. Il l’attribue à des

eaux corrofives par leur nature, & ar

dentes, qu’il fuppoſe dans les baffes ra-

cines du Volcan, & furtout au niveau

de la Mer. Il prétend que ces eaux ex

* Voyez le § 141 de l’Hiſtoire.

-** § 142. - -



37s 5 v P P L E M E N T.

halent continuellement des vapeurs de

la même nature, qui rongent infenfi

blement les pierres, & mettent par – là

en liberté les étincelles qui y font em

prifonnées. Voila, felon lui, la vraie

origine des incendies du Véſuve. Pour

prouver l’exiſtence de ces eaux causti

ques, il apporte l'exemple de la Solfa

tara , où l’on entend continuellement

bouillonner des eaux , dont la fumée

eft extrêmement humide. Il cite encore

les eaux qui font forties du Véfuve en

163 1 & en 1737 ; celles que l’on trou

ve prefque partout en creufant entre le

Véſuve & la Mer, & enfin celles de la

fontaine qui a été couverte d'une lave

en 1755. S'il avoit fait des expériences

fur toutes ces eaux, il ne les auroit pas.

trouvées auffi corrofives qu’il les fuppo

fe. Il auroit trouvé au contraire en quel

ques-unes un fel d'un goût très - agréa

ble; en d’autres un acide fulfureux très

flatteur, & nullement corrofif; il en au

roit enfin trouvé beaucoup d'autres très

douces & très-bonnes à boire. L’eau qui

vient de la fumée de la Solfatara, &

celle d’une fontaine de la Tour du.

Grec, font agréablement acides. Celles

qui reſtent fur le Vallon après de gran

des pluies, tirent, du fable un goût de

fel ammoniac qui n’eſt point défagréa
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ble. Celles que fourniffent les puits qui

font entre le Véſuve & la Mer font

bonnes , & les Habitans du Pays en

font continuellement ufage. Si le Pere

d'Amato avoit daigné confulter l'Expé

rience, dont il paroît faire fi peu de cas

dans fon Jugement Philoſophique ; * il

n’auroit pas avancé un fyſtème fi peu

fondé. S’il avoit lû tous les Ouvrages

qui ont été faits fur l'éruption de 1631,

il n’auroit pas fait prévoir à l'Abbé Brac

cini, que par des ſubtilités & des chi

cannes, j'aurois pris pour la caufe des

torrens d'eaux qui defcendoient alors de

notre Volean, des pluies qui ne tom

bèrent qu’après que ces torrens egrent

inondé nos Campagnes. Il pouvoit lire

du moins Mafcoli qu’il cite dans la mê

me page. Voicifesparoles : **« Ardebat

»recenti incendio terra; imbres cælum eo

»ipſo tempore largius dedit, non ut illud

»extingueret, fed ut reliquias infelicis

»Campaniæ deleret.Nihil ne hic egitVe

»fuvius?imòplurimum. Namexuſtislicet

»vifceribus fitiret, quidquid aquarum vel à

»cælo acceperat, vel in conceptabulisha

»buit, illud omne in ſubjećtos campos.

* C'eſt le titre que le P. d'Amato avoit donné

à fa Differtation dans la première Edition où

elle étoit moins étendue.

** De incendio Veſuvii, pag. 25.
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»effudit tanquam noſtrum unum fitiret

»exitum; in quo accivit foederatos quo

»que finitimos Montes, five illæ fcaturi

»gines, ut in Montibus terræ fit, effent

»novorum fluminum quæ latebant, five

»veterum quæ obſtrućtis cinere terrâ que

»canalibus, aliò fecere divortia, &c.« &

peu après, il dit encore, felon l’opinion

commune de ce temps, que les eaux de

la Mer furent pompées par le Véſuve,

& il ajoute : « Cælum imbres devolvebat

»maximos & perpetuos; Mons non modo

»ignis aquarumque fuarum fontes emitte

»bat , fed ipfum pelagum exhauriebat ».

Le P. Mafcoli dit donc clairement que

les pluies étoient abondantes dans le

temps que le Véſuve jetta des torrens

d’eaux, qui, felon lui, tirèrent leur

origine des pluies, des eaux renfermées

dans le Volcan , & de celles de la Mer.

On peut juger à préfent lequel de nous

deux chicanne fur les faits. Je pourrois

encore citer Giuliani : il parle dans fon

Traité du Véſuve depuis la page 143 ,

jufqu’à 1 5 I, des grandes pluies qui tom

bèrent alors. Quoiqu’à la page 1 5 3 il

faffe venir de la Mer les eaux que vomit

alors le Véſuve; il attribue néanmoins,

à la page 1 53, les torrens qui defcendi

rent des Montagnes de Lauro, de Ver

gine, d'Avella, de Vifciano, de la Roc
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ea, d'Arienzo & d'Arpaia, aux eaux de

pluie qui ne purent pénétrer le terrein

de ces Montagnes, qui étoit tout cou

vert des cendres du Véſuve , qui y

avoient formé une eſpéce de croute. Si

ces torrens venoient des eaux de pluie

dans les Montagnes que je viens de

nommer , ne devoient - ils pas à plus

forte raifon avoir la même origine dans

le Véſuve? Concluons donc que la nou

velle explication que le P. d'Amato don

ne aux éruptions de notre Volcan eft

une vaine hypothèfe qui n’a aucun fon

dement. Si ces eaux corrofives exiſtoient

comme il le fuppofe, l'eau forte feroit

bien commune ici, & l’on en trouve

roit toujours au pied du Véſuve des four

ces inépuifables.

Il eſt aifé de voir par le calcul que j’ai

fait des matières qui font forties du Vé

fuve, que j'y ai compris nonfeulement

les pierres, les laves, les pierres-ponces,

les écumestant groffes que légères; mais

encore le fable, la cendre & la fumée

continuelle qu’il lance. C’eſt donc en

core fans raifon que le P. d'Amato atta

que la fupputation que j’en fais, * en

m’accordant, comme à regret, le titre

de fubtil Arithméticien. J'ai déja dit mon

*Voyez la Propof. V de la deuxiéme Partie

de la Differtation critique.
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fentiment fur ce qu’il avance là – deſfus

fans aucune preuve. Il me refte à exa

miner en peu de mots lequel de nous

deux eſt le plus heureux dans fes cal

culs. Il me reproche de me donner beau

coup de peine pour ce qui importe le

moins, c’eſt-à-dire pour ce qui regarde

les matières folides; pendant que je ne

fais aucun compte de la fumée qui, fe

lon lui, fait un objet beaucoup plus con

fidérable que tout le reſte. Je pourrois

lui répondre en peu de mots, qu’il a

eublié apparemment l’énorme quantité

d'eau de pluie qui tombe tous les ans

dans le baffin du Véfuve & fur le Val

lon, qui pourroit fournir une fumée

continuelle, je ne dis pas à un Volcan

comme le nôtre, mais à cinquante. Je ne

m’arrêterai pourtant ici qu’à examiner

le calcul par lequel il prétend nous faire

voir que la matière folide, qui eſt fortie

du Véfuve, n’eſt qu’une partie infinité

fimale de ce qu’il a perdu. Pour le prou

ver, il parle d'une de nos Verreries où

l’on brûle tous les jours 66oo livres de

bois, dont il ne reſte que 78 livres de

charbon & de cendre. Il a même la

complaifance d'en fuppofer 1oo pour

faire un compte rond; & il conclut que

de 66oo livres de bois, il ne reſte que

I oo livres de cendre & de charbon, &
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que les autres 65 oo livres fe diffipent en

fumée. Vỏici l’application qu'il fait de

cette découverte au Véſuve. Je rapporte

fes propres paroles : Suivant la même

Proportion , fi l’on diviſè ce qui étoit

contenu dans le cylindre intérieur du Ve

fuve en 66 parties égales, le bitume ; les

pierres & le fable répandus fur l'eſpace

renfermé entre Pietra-Bianca & la Tour de

l’Annonciade , ne doivent faire qu’une de

ces 66 parties : les 65 autres fè fònt diffi

pées en fumée. Adieu le Véſuve, le voilà

devenu une maffe de bois : il n’eſt plus

compoſé de pierres, de fable & de terre;

puiſque fa matière s’en va ainfi en fumée.

Suivant la même proportion, ceux qui

font la chaux & le verre, après avoir mis

dans leurs fourneaux 66 quintaux de

pierres, de fable & des autres matières

folides dont ils fe fervent, ne devroient

trouver qu’un quintal de chaux ou de

verre, puiſque, felon le P. d'Amato, tout

le reſte s’en va en fumée. Au lieu de de

mander à la Verrerie combien on y con

fume de bois, il auroit rendu fon calcul

bien plus jufte, en confultant ceux qui

font la chaux & le verre fur la quantité

de pierre, de fable & de foute qu’ils

mettent dans leurs fournaux. Ils lui au

roient appris que ces matières, au lieu

de fe diminuer de : , y acquérent au
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contraire un poids plus confidérable

qu’auparavant. Or, la matière qui brûle

dans le Véſuve eſt à peu près de la mê

me nature que celle dont on fait la

chaux & le verre. Elle ne doit donc

point fe confumer comme le bois pref

que tout compoſé, (excepté quelque

peu de terre qui forme la cendre) d'eau,

de fel, de fouffre, toutes matières qui

fe diffipent aifément en l'air.

Mais, me dira peut-être le P. d'A

mato, pourquoi avez-vous été quatre

ans (depuis 1756, juſqu’à 176o) fans

répondre à la critique que j’ai faite de

votre Ouvrage? Vous avez donc fenti

la force de mes raifons. A cela je réponds

avec ma franchife ordinaire, que j'avois

oui dire, il eſt vrai, qu’il avoit fait une

Differtation fur les Phénomènes du Vé

fuve; mais que je n'avois pas eu la cu

riofité de la lire , & que je m’étois

contenté de voir fon Jugement Philoſo

phique, qui avoit paru l'année précé

dente. Je pourrois ajouter que je ne relis

pas, même mes propres Ouvrages, à

moins que quelque circonftance ne m'y

oblige. Je cherche la vérité, je l’expoſe

avec fincérité; mais je ne fuis pas affez

amateur de mes Produćtions, pour

m’informer fi l’on en dit du bien ou du

mal, & pour aller mandier des louan

ges
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ges. J’ai même là-deſſus de grands re

proches à me faire. Le P. Zacharie, Jé

fuite, le Doćteur Lami & M. Fréron,

ont fait de grands éloges de mon Hif

toire. Je ne l’ai fu que par hafard, &

long-temps après; enforte que j’ai né

gligé, j’avoue ingénument ma faute, de

leur faire mes remercimens de la poli

teste qu’ils ont eue de louer mes foibles

travaux Cet aveu fincère me fervira d’ex

eufe auprès d’eux, & ils voudront bien

recevoir ici les affurances de ma vive

reconnoiſſance. Pour revenir à la Differ

tation du P. d'Amato, j’avoue que c’eſt

M. l’Abbé Péron qui m’a donné occa

fion de la lire. Il m’a demandé les Ob

fervations que j’ai faites fur le Véſuve

depuis 1755, pour rendre mon Hiſtoire

complette juſqu’à nos jours. Entre plu

fieurs Ouvrages que j'ailus fur cette ma

tière, je fuis tombé par hafard fur la

Differtation du P. d'Amato. J'ai été bien

furpris, il eſt vrai, d'y trouver certains

traits auxquels je ne me ferois jamais

attendu. Je n’aurois pas cru, après tant

de voyages pénibles que j'ai faits fur le

Véſuve, après tant de rifques que j'y ai

courus, que quelqu'un voulût attaquer

mes Obſervations fans y en avoir jamais

fait lui-même. Je prie M. l’Abbé Péron

de vouloir bien traduire ces Additions,

R
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afin qu’elles me fervent de juſtification

contre une critique, où j'ai été traité

avec fi peu de ménagement, fans que

j'en aie jamais donné le moindre ſujet

à l’Auteur. * Que les autres penfent au

trement que moi en fait de Philofo

hie, peu m’importe. Je me conformeà

: façon de penfer, quand je la trouve

meilleure que la mienne. Je n’ai point

honte d'avouer mes fautes, quand je me

fuis réellement trompé. Errare humanum

eff; corrigere autem errores, divinum.

Mais je voudrois, quand on n’eſt pas

* On fera peut-êtrè furpris, après avoir lâ

la Tradućtion de la Differtation Critique , des

plaintes que fait ici le P. Della-Torre. Il eſt vrai

que j'ai eu plus d'égard au fond qu'aux expref

fions; & qu'en la traduifant, j'en ai adouci

quelques-unes qui m’ont paru trop rudes. Au

refte, le P. Della-Torre fe plaint furtout ici du

Jugement Philoſophique , où les termes étoient

moins ménagés, & où l'Auteur l'appelloit un

Semplice Mifuratore , un Puro Mineralista, épi

thétes peu convenables à un Savant d'un mêrite

réel & reconnu, qui jouit à Naples, comme je

l'ai déja dit, de la plus grande confidération.

Quoi qu'il en foit, je crois que c'eſt moins par

mauvaife volonté que le P. d'Amato s'eſt expri

mé ainfi, que parce qu'il fe permet, * même en

parlant de toute autre chofe, des expreſſions qui

paroiſent peu afforties à la gravité d’un Phy

ficien.

* Mëm. pour l’Hiſt. des Sciençes & Beaux Arts, Nov. 1777

Fºg. 2741- . ' -
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É du fentiment des autres, que l’on ména

a geât les termes en écrivant, & qu’on fe

: rappellât ce que dit le Poéte :

Eft modus in rebus, funt certi denique fines

Quos ultra citraque nequit confiftere rečiumi,

:
-

... -

F I W.
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T A B L E

A L P H A B E T H I QUE

DES MATIERES

Contenues dans l’Hiſtoire du Véfuve.

A

Aona. Ce qu'il

dit du Véſuve, page

I 17.

Athos. (le Mont) Agri

cola compare fa hau

teur à celle du Vé

fuve, 1 17. Le Véfu

ve eſt beaucoup plus

bas, 44.

Atrio del Cavallo, 1o,

17.

Auteurs Anciens qui

parlent du Véfuve

depuis 76 juſqu'à

I I 9.

Auteurs Modernes ,

depuis 29o juſqu'à

2. 94.

Avella. (Montagnes d')

Torrens d'eaux qui

en font defcendus,

I 4Ó » I 92

B

Bitume, 135. Il fait la

principale partie des

Laves , 13 5 , 23 6.

Bouches des Laves, 15.

Les principales , 16

& fuiv.

Bouillonnement , 253.

C

i - *

Calcul. Voyez Eaux &

Matières.

Caffello - à- Mare. Sa

fituation , 6o. Ses

caux » 2 I 4.

Cavités obſervées dans
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m

#

|

#

le plan intérieur, p. Dion Caſſius, Paffages

'3'O » 3 I.

Cercles de fumée, 149,

I 7o.

Champs Flégréens, 6o.

Chemins pour monter

fur le Véſuve , 2.

Premier chemin, 2.,

3. Plus commode

que les autres , 4.

Deuxiéme chemin,

9. Troifiéme che

min , 1 o.

Cime dư Véſuve, 15 ,

26. Abaiffée , ibid. "

Changée en une é

norme cavité, 7 1 ,

74. Tombée en par

tie le 6 Mars 1759,

I9 , 179.

- « D

Déclivité du Véſuve

couverte de fable ,

8. Sa hauteur obli

que depuis le fom

met jufqu'au Val

lon, 5 z.

Denis d’Halicarnaffe.

Ce qu'il dit du Vé-

fuve, 82.

Dimenſions du Véfu

ve , 5 , 16 , 46 , &

fuiv. - |

Diodore de Sicile. Ce

qu'il dit đu Véſuve,
78. J -

de cet Hiſtorien ſur

le Véſuve , 1o4 , &

faiv.

Eau de pluie qui tom

be fur le Vallon, 2. 3.

Eaux acides & Ther

males, 2 1 3 , Leur

bouillonnement &

leur dégré de cha

leur, 276. *

Eaux du Véfuve , 2 1 !

& fitiv. Si elles vien

nent quelquefois de

la Mer , 184.

Eau (l') fert d'aliment

au feu du Véſuve ,

17e. Obſervation

particulière qui le

prouve , 287.

Ebullition , 25 3.

Ecumes. De combien

d'eſpéces, pag 22 5.

Comment elles font

lancées en l'air, 36.
" Comment elles ont

formé plufieurs fois

la petite Montagne

qui s’éléve fur le

plan intérieur, 38 ,

172. . . . .

Efferveſcence , 249 »

253. Aćtion de l'air,

& les autres cauſes

qui la produifent »

2 5 5 3 2 56. Matiè

R iij
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res qui la produi

fent , p. 2 s 9 , 26o.

Comment elle a été

: dans le Vé

uve , 2 6 5.

Efferveſcence chaude &

froide. Comment el

les s'expliquent , p.

257 , 1 ; 8.

Etat ancien du Véfu

ve , 56 , & fuiv.

Etat préfent du Véfu

ve, 1, & fuiv.

Etna. Une de fes érup

tions très-remarqua

ble , 182.

Etuves , 58.

- F
*

Fermentation. Ce que

c'eſt, 2 ; 3. . .

Feu aćtuel & poten

„ tiel , 249. Le feu

aćtuel ne peut pas

expliquer les Vol

cans : 249. Le feu

du Véſuve ne vient

pas de ce feu actuel,

149 , & ſuiv. Le feu

potentiel les expli

ue très-bien, 1 ; 2.

‘Flégréens. V. Champs.

Fumée du Véſuve. De

: quoi elleeft fur tout

le fait en fortam: ;

22. o. Maladie cau

fée par cette fumée

à Nole & aux envi

rons , 2o I.

Fumeta, ou fumée va

Poreuſe, 3o » zo;.

G

Gallien. Ce qu'il dit du

Véſuve, io 3.

Golphe de Naples, ré& fuiv. Pies, f. 6»

Gouffe du Véſuve, 34,

& ſuiv.

Grále de Pierres , 142,

I 45.

Grêle confervée fur le

Véſuve par le fel

ammoniàc , 8 , 9.

Grotte du Chien, 16;,

*

7

· *

, cercles qu’on y voit,

349. Is bruit qu'el

| 4

*

:

*

compoſée, 2 zó. Les :

2. I 5. -

Grottes formées par les

Laves, 18 , 174.

Hauteur , abfolue du

Véſuve au-deſſus du

niveau de la Mer,

: 1. Au - deffus de

l'Atrio , ; ; , ; 3.

Hauteurs abſolue &

relative des Mon

tagnes , & la ma

nière de les meſu

rer,.__ rer ») 46. ..

Herculanum enfevelic
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} fous la cendre en de la Lave » 2 3 4.

l'année 79,72. Com- D'où en vient la

ment elle a été dé- matière, 235 , dų

couverte, ib. La La- Véſuve, 178.

ve qui la couvre, 72. Lave d'Herculanum ,

Ce qu'on y a trou- . I 22. Lave de 175 1,

vé de plusremarqua- "1 3 2 , & faiv. Lave

ble , 73. Comment - de 1754, 169.

elle aété couverte de Lettres (deux) de Pli

cendre, I 24, & f; ne, où il fait la def>

Hermitage du Sauveur cription de l'Incen

ou de S. Janvier , 3. i die de 79,86. .

Lucius i Florus. Com

I: , - ment il parle du Vé

- - - - - - fuwe, 1o 1.2 - 2

Incendies du Véſuve , Lucréce. Ce qu’il dit du

. I zo , juſqu'à 182. --Véſuve, 78. 2.

expliqués a 164., & * - e- ? "

|

fuiv. - : * M -- . .

Iſchia. Ses bains, fes " e . 2

étuves, 2 16. Magnus Cafodorus Ce

: qu'il dit du Véſuve ».

J. . . . :To9. **** * * *

o : · : , Maladie Epidémique

Jafolino. Son -Traité cauſée par une érup

des Remédes natu- - tion du Véſuve ,

rels qui ſe trouvent , 194, & fuiv. Rai

dans l'Iſle d'Iſchia, fons qui le prou

: 2. I 6.ilo. . , vent , 1o 1. Métho

: L. e de employée pour la
, ,

- c * * · · · · · - guérir , 1o9. :

Lave. Ce que c'eft, 3, Marcaffitės, 1 17.

12. Dans le Vefu- Matière - fpongieufe s

ve , 37. Laves de I I O.

dehors , leur nom- Matières différentes.

bre , 12 1 , juſqu'à forties du Véſuve,

168. Leur forma- a 19. Calcul de ces

tion, 131. Le corps Matières, 277, & f;

R. iv
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Meſures , différentes

- dont on fe fert dans

cette Hiſtoire, p. f.

Méthode la plus sûre

pour expliquers les

Phénomènes, 2.47.

Méthode qu'on : doit

fuivre dans les Ob

fervations, 175.

Mille d'Italie , 5. . .

Mofétes, I 65 , 2o1.

Montagne (petite) qui

- fe forme fur le plan

intérieur, 29. Gom

ment elle ſe forme,

-- N - -

Naples. Son Golphe ;

57 , 59. Les eaux

qui y tombent dans

un an » 2 3.

Noms anciens des Vil

les des environs du

Véſuve , 58

O

– 36, 37 , 272. Aug

mentée confidérable

ment depuis 1755

juſqu'en 1759 , 39,

& fuiv. Tombée en

2 partie le 6 : Mars

- 3759 s 4o » I79

Mont nouveau. Com

- ment il s'eſt formé,

- I 32. : -, , ; , , * : »

Monts Véfuvé, Som

- ma & Ottajano, I ,

I I., Ltur, contour

par leurs plus baffes

s raçinęs., 6., : ,

Mouvement infenſible.

Comment il peut de

evenir fenfihle , page

2 57. . O

Mouvement des pro

greſſion & de fer

mentation dans les

Laves 3: +33: ***

Obſervations. Com

ment on les doit

faire , 175.

Ottajano, (Mont) 2 s

3 » f » 7 » I H -

| – P * - -

| -

Palme Napolitaine, și

Phénomènes. Quelle

méthode on doit

fuivre pour les ex

Pliquer , 247.

Pierre dure de la La

Vc 3 2.34. - - -

Pierres naturelles du

Véſuve , I 3.

Pierres plattes, 237.

Pierres - ponces, 2 22.

Pierretes dont on trou

ve des couches dans

le Véſuve , 2.2.1.

Pirites sågsåres,pag

227. - - -

Place de Vulcaia. V.
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Solfatara.

Plan de l’Atrio , ibid.

Plan intérieur du Vé

fuve, 27. Ses cavi

tés profondes , 3o ,

31. Nouvel afpect

de ce plan, 38. An

cien afpećt , 64', &

fuiv.

Plans (deux ) qu'on

. - trOUIVe CII InOlltant

fur le Véſuve , 1 o.

Plaine de Cumes. Ce

que Diodore & Lu

créce entendent par

cette plaine , 6o; &

· fuiv. - « »

Pline l'ancien. Pline le

jeune. Comment ils

parlent du Véſuve ,

84, & fuiv.

Plutarque. Ce qu'il dit

du Véſuve , 1 12.

Pompei engloutie par

un tremblement de

terre, I 2. o.

Pont de la Magdelai

f1c , 3 .

Pou{{ol , 59.

Procope. Ce qu'il dit du

· Véſuve , 1 12.

Puits dans le Territoi

re du Véſuve , 22.

Leur origine , 24.

Leurs qualités, 2 1 3,

-- & fuiv. -

Putréfaction , p. 2 # 3.

Comment elle eft

produite , ibid. En

-- quels corps elle a

lieu , ibid. 4*

R.

Raréfastion des matiè

res qui font forties

du Véſuve , 284. . .

-- S

Sable du Véſuve, 22 r.

Saint - Jean de Téduc

e cio » 3. -

Saint-Sébaſtien , ibid.

Scafati. Cette Ville eft

- probablement fur les

i ruines de l'ancienne

- Pompei , I 2o. Les

fquelétes qu'on y

trouve , ibid.

Sel volatil du Véfu

ve, I I 5. Fixe, 24 I.

De quelle nature ils

font, 143 , & fuiv

Sel acide , alkalin &

neutre, 2 5 8. .

Sénéque le Philoſophe.

Commentil parle du

; Véſuve, 83. |

Sigonius. Ce qu'il dit

du Véſuve, i 18.

Situation du Véfave, 1.

Solfatara, 56, 2 i 3. ,

Explication des Phé

- nomènes qu’on y ob

ferve » 274.
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Somma, (Mont) p. 1.

Souffe ftérile... Vrai

fouffre , 239. :

Stalagmites. De quoi

elles font formées,

245.

Suétone. Ce qu'il dit du

· Véſuve , 1 oz. .

Suite Chronologique

des éruptions , 12 o

juſqu'à 181.

Suite Chronologique

des Auteurs moder

nes qui ont parlé du

Véſuve depuis 163 i

z 9o , & fuiv

Syſtéme. Il eſt impor

tant en fait de Phy

fique , de ne s'en

point laiffer préve

3.

nir » 247. -

Talc, 23 ø.

Terres des Laves, 239.

Torrens , d'eaux qui

font fortis du Vé

fuve. Leur origine,

22., & fuiv. i 85.

Torrens de feu. Voyez
Laves. .

Tremblemens de terre

: du temps de Séné

que, I 2. o. ,'

Tremblemens de terre.

. Leur caufe aux envi

rons dụVéſuve, 12 1.

- V , , , . . .

Vallon entre le Véſu:

ve , Somma & Or

tajanO , P. 3 3 4 3 5.

Son étendue » ; ; &

comment il entoure

le Véſuve , 4. Les

Laves & les rochers

qui y font, 6 , 14.

Combien il y tom

be tous les ans d’eau

de pluie, & com

ment il s’en imbibe»

2 3., & fuiv. -

Velleius Paterculus.

Comment il parle

. . du Véſuve , 83.

Véſuve. Son contour à

fon fommet, & à ſes

plus baffes racines »

6 , 25. Ses couches

naturelles, 26 , 41.

Il n'a pas été formé

par le feu , 42. Son

plan intérieur , 27.

Son gouffre , 34.

Elévation du plan

intérieur, 27 3 Etat

préfent du Véſuve,

38. Son état ancien,

5 6 , & f. Pourquoi

les Anciens n’en par

lent que comme d'u

ne ſeule Montagne,

68, & f. S'il a com

- munication avec la
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Mer, 183 , ou avec

les autres Volcans ,

ı 92. Matières éjec

tées du Véſuve par le

fommet, 2 19 5,par

les flancs, ibid. Na

ture du Véſuve fe

lon les Anciens ,

248 , 249. Il con

tient abondamment

du fer, du vitriol ,

du bitume & du

fouffre , 263.

Véſuve. Commenț l'ef

fervefcencey a com

mencé , 164 , & f;

C’eſt une fournaife

continuelle, & il eft

vuide juſqu'à moi

tié, 279. Bruit de la

fumée qui en fort ,

22. o. Calcul des Ma

tières qu'il a jettées,

27

Vitruve eft celui des

Anciens qui a le

mieux connu la na

ture du Véſuve , 8o.

Vivențio, (Dom) Mé

decin de Nole. Sa

Lettre au P. Della

Torre » I 93.

Volcans. S’ils commu

niquent avec la Mer

& entre eux , 192,

z

Zonara. Ce qu'il dit

du Véſuve , 11 f.

Fin de la Table des Matières, º
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A P P R O B A T I O W.

J 'A 1 lů, par ordre de Monfeigneur

le Chancelier , un Manufcrit intitulé :

Hiſtoire & Phénomènes du Véſuve , ex

poſés par le Pere Della-Torre , &c. avec

une Differtation Critique fur les Opi

nions courantes touchant les Phénomènes

du Véſuve & des autres Volcans , par le

Pere d’Amato. Tradućtion de l’Italien ;

& je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru

devoir en empêcher l’impreſfion. A Pa

ris ce 29 Mars 176o.

- - Signé, P I CQ U E.T.

P R I VI L E G E D U R O I.

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU , Ror Dr

FRANCE ET DE NAvAR RE : A nos amés &

féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours

de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai

res de notre Hôtel , Grand Confeil , Prevôt de

Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans

Civils & autres nos Juſticiers qu'il appartien

dra : S A L U T. Notre amé LE SIEUR ABBÉ

PÉTON , Nous a fait expofer qu'il défireroit

faire imprimer & donner au Public un Ouvra

qui a pour titre : Hiſtoire & Phénomènes du:
fuve : s’il Nous plaifoit lui accorder nos Let

tres de Privilége pour ce néceffaires. A c e s

CA U s E s, voulant favorablement traiter l'Ex
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pofant, Nous lui avons permis & permettons

par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ou

vrage autant de fois que bon lui femblera , &

de le faire vendre & débiter par tout notre

Royaume , pendant le temps de neuf années

confécutives, à compter du jour de la date des

Préfentes: Faifons défenſes à tous Imprimeurs,

Libraires, & autres perfonnes de quelque qua

lité & condition qu’elles foient, d'en introdui

te d'impreſſion étrangère dans aucun lieu de

notre obéiſſance ; comme auffi d'imprimer ou

faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter

ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire au

cun extrait fous quelque prétexte que ce foit »

d'augmentation, correćtion, changement ou

autres, fans la permiffion expreffe & par écrit

dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de

lui ; à peine de confiſcation des Exemplaires

contrefaits, de trois mille livres d'amende con

tre chacun des Contrevenans , dont un tiers à

Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’au

tre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura

droit de lui, & de tous dépens, dommages &

intérêts : A la charge que ces Préfentes feront

enregiſtrées tout au long fur le regiſtre de la

Communauté des Imprimeurs & Libraires de

Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; que

l'impreſſion dudit Ouvrage fera faite dans no

tre Royaume, & non ailleurs, en bon papier &

beaux caraćtères , conformément à la feuille

imprimée attachée pour modéle fous le con

trefcel des Préfentes ; que l'Impétrant fe con

formera en tout aux Réglemens de la Librai

rie , & notamment à celui du 1 o Avril 1725.

Qu'avant de l'expofer en vente, le Manufcrit

qui aura fervi de Copie à l'impreſſion dudit

Ouvrage , fera remis dans le même état où

l'APprobation y aura été donnée ès mains de
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:::: très - cher & féal Chevalier, Chanceliet

de France, le fieur De LaMoignon ; & qu'il

en fera enfuite remis deux Exemplaires dans

notre Bibliothéque publique , un dans celle de

notre Château du Louvre, & un dans celle de

notredit très-cher & féal Chevalier, Chancelier

de France, le fleur DE LAMorgNoN ; le tout à

peine de nullité des Préfentes. Du contenu def

quelles vous mandons & enjoignons de faire

jouir ledit Expofant & fes Ayans caufes, plei

nement & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur

foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou

lons que la copie des Préfentes, qui fera im

rimée tout au long au commencement ou à la

fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dûement

fignifiée, & qu'aux Copies collationnées par

l'un de nos amés & féaux Confeitlers & Secré

taires , foi foit ajoûtée comme a l'Original.

Commandons au premier notre Huiffier ou Ser

gent ſur ce requis, de faire, pour l’exécution

d'icelles, tous Aćtes requis & néceffaires, fans

demander autre permiſſion, & nonobſtant clá

meur de Haro, Chartre Normande , & Lettres

à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. DoNNÉ

à Verfailles le vingt - quatriéme jour du mois

de Mai, l'an de grace mil ſept cent cinquante

neuf, & de notre Régne le quarante quatriéme,

Par le Roi en fon Confeil.

Signé , LE BEGUE, avec paraphe.

Registré far le Registre XV de la Chambre

Royale & Syndicale des Libraires & Impri

meurs de Paris , N° 6 , fol. 4 , conformément

au Réglement de 171 ; , qui fait défenſes Ar

ticle 41 , à toutes perfonnes de quelques quali

tés & conditions qu'elles foient , autres que les

Libraires & Imprimeurs , de vendre , débiter &

afficher aucuns Livres pour vendre en leurs noms,
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foit qu’ils s'en difent les Auteurs ou autrement ,

& à la charge de fournir à la fiftite Chambre

neuf Exemplaires , preſcrits par l'Article 1o3

du même Réglement. A Paris ce 26 Juillet

I 75 9.
-

G. SAU GRA IN , Syndic.

4–

FAUTE S A CORRI GE R.

P Age 58 , lig. 3 o ar, life; par. pag. I 3o ,

lig. 25 Marficanus, lifeț de Marfico. Pag. 1 şos

lig. 6 1757 , life{ 1737. Pag. 1 6 6 , lg. 29

d'écume femblable, life; d’écumes femblables.

Pag. 167, lig. 1 arride, lifest aride. Pag, 171,

lig 5 n° 4 , life; n° 3. Pag. 19o , lig i 1

ajoûte?, C nombre du Paragraphe. Pag. 192 ,

lig. I o C, lifeț CI. Pag 192 , lig. 25, ajoú

tez CII Pag. 2 Io , lig. 8, ajoitte? du Pag.

227, lig, 27 dégrès 3 lifeț degrés. Pag. 182 ,

lig 1o quelques, lifeſ quelque. Depuis la Page

298 juſqu’à 364 , au titre courant : Opinions

fur le Véſuve , life; Differtation fur le Véſuve.

Pag. 347 , lig. 9 ; Le Bois Portici , life; , le

Bois , Portici. Pag. 38o, lig. 2 exitum, lifeg

exitium. Pag. 384 , lig 3 1 mandier , tifeţ

::::: Pag. 374 , lig, 12 double, lifest dou

blée.
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